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PROCÉDÉS DU BUREAU D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA.

VoL. I., No. 1, MONTRÉAL, MAI, 1853. FRANC DEl PoRT. PRIX.2S. PAR ANNEE, PAYABLE D'AvANCE.

3OtrItl iOt Ettltttt¢tt r. science tout à fait différente de celle qu'il
doit posséder, et l'art du mineur diffère en-

Le ci-devant rédacteur respecté du tièrement de celui du laboureur. Mais il est
Journal d'Agriculture ayant été obligé de la plus grande importance pour l'agri-
d'en abandonner la rédaction, en conséquen- culteur de connattre la composition du sol
ce de sa nomination à la charge de Secré- qu'il cultive, de savoir qu'elle espèce d'en-
taire du Bureau d'Agricultere pour le grais il lui faut appliquer pour en perpétuer
Bas-Canada, de nouveaux arrangemens la fertilité; et quels alimens conviennent le
éditoriaux sont devenus nécessaires. Nous mieux aux animaux qui y sont entretenus.
nus soniims efforcé d'en faire qui soient Nous n'avons,'quant à pr(ent qu'à s1nli.

de nature à satisfaire généralement. citer l'indulgence de nos lècteurs, en -consi-
Le principal but de la nouvelle série dération du peu de temps que nous avons eu

sera d'adapter la science à la pratique, d'ex- pour nous préparer à les rencontrer ; et
pliquer le rapport de la théorie aux faits, qu'à exprimer l'espérance, qu'après un essai
et d'accumuler, à l'égard des faits, toutes convenable, nous nous trouverons en état
les espèces de preuves qui pourraient ia- d'accomplir ce que nous promettons d'entre-
struire le cultivateur pratique, ou guider le prendre.
lagriculteur théorique.

Pour atteindre ce but, nous' invitons ins-
tamment lçs agriculteurs éclairés à corres- Durant le mois dernier, nous avons fait
pondre avec nous, persuadé que l'observa- circuler en grand nombre par les campagnes,
tion est le plus vrai et le plus sûr de tous le prospectus, (dont on trouvera la copie à
les guides. Tout écrit qui nous sera adressé la page 15) exposant les conditions auxquel-
en français sera soigneusement traduit en les le-Journal du Cultivateur est publié,
anglais, et toute correspondance en langue
anglaise sera de même traduite en français.

Il sera donné une attention particulière à
la chimie 'agricole, c'est-à-dire, aux prin-
cipes généraux qui concernent la santé' e
la fécondité des animaux et des plantes, d
méme que la bonté et la fertilité.du sol.

On se prévaudra aussi, autant. que la
clIose sera praticable, des travaux du dé-
partement géologique, conduit d'une manière
si habile. La connaissance: de la formation
e de l distribution des roies et des mi-
néraix u'elles'ëontiennenti' n'est pas d'une
grande utilité our' le cultivateur; 'c'est une

ainsi que le
numéro est
Journal d
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de collectio
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temps clair, le sol sera dans un état conven-
able pour être cultivé, et la végétation sera
sans doute rapide.

Nous avous reçu une lettre de Nicolet,
mais quoiqu'elle soit signée du nom de l'au-
teur, les choses dont il y est parlé ne sont
pas généralement de notre ressort. Nous,
n'avons rien à faire avec la. législation, non

*plus qu'avec la distribution gratuite de semen-
ces, au lieu de prix pour produits agricoles.
L'écrivain se plaint que quoique lès exem-
plaires du journal Français passassent par
le bureau de la poste, francs 'de port, les
exemplaires anglais a vaient àpayer le taux.
Il à été remédié à cet inconvénient, et la
chose est due principalement aux efforts de
notre prédécesseur.

Nous avons transcrit du Canadian Ag.
, riculturist, une lette très intéressante de
PHIIon. Adam Fergusson, monsieur bien
connu par son habileté et son succès dans

l'éducation et l'entretien des bestiaux.
prix des annonces. Le présent Plusieurs de nos lecteurs seront surpris en
envoyé à tous les abonnés du apprenant à quels prix élevés se vendent les

Agriculture, mais nous serons bêtes à cornes, dans le Haut-Canada et les
scontinuer de l'envoyer à ceux qui Etats-Unis, en conséquence de l'idée qu'çn
ront pas fait tenir le prix' de y a de leur grande'valeur et gn
t durant le mois, attendu que ce en peut tirer. Nous pouro q
ntenant trop bas pour nous per- ques remarques de plus àasj
aire crédit ou d'encourir des frais dans notre proebin numéro edei
n. nous serions bien aise de recevoir el
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'boit d'importation sur le sel européen, etj
par une réduction considérable dans les
péages des canaux. La valeuir du sel comme
matière brute, pour saler le beurre et les

provisions de bouches de toutes sortes, et
comme orticle d'usage domestique dans
chaque famille de cultivateur, est bien con-

nue, sa vertu, comme aidant à l'engraissement
des animaux, ne l'est moins pas autant.

Nous transcrivons l'article suivant d'un
journal américain. Dans tous les temps et
dans tous les lieux, la malpropreté et la gloii-
tonnerie du cochon ont été proverbiales, et'
une partie considérable des races humaines
s'abstient de manger de sa chair. C'est
néanmoins pour le cultivateur, à peuprès
l'animal le plus précieux, dans cette partie du
monde et dans plusieurs autres, et larticii-
lièrement pour ceux des cultivateurs qui ne
sont tias à leurs aises, attendu qu'il n'est pas
besoin de beaucoup d'argent pour s'en pro-
curer ui bon troupeau, qu'il en coûte très

lieu pour le multiplier, et que le soin de le
nourrir est un travail léger, ou plutôt ui
amusement pour leurs femmes ou leurs filles.
Dans presque tous les pays, le soin le nourrir
les poulets et les porcs, de traire les vaches
et de faire le beurre, semble être regardé
comme l'affire particulière des femmes, ex-
cepté lorsque la chose a lieu sur une très
grande échelle.

Nous aurons ci-après quelque chose à dire
et quelques renseigneiens à demander, sur
le principe de l'entretien des cochons, soit
comme truies, par rapport à la nutrition
de leurs petits ; soit comme porcs, par
rapport simplement à l'engraissement de
l'individu; soit comme jeunes cochons, rela-
tivement à la croissance. La chose n'est
pas bien entendue dans les les Britanniques,
et on y donne peu d'attention ici, c'est-à-dire,
qu'on s'informe peu comment il faut nourir
l'animal pour la fin à laquelle on le destine,
et quand il s'agit de le tuer, si l'on en.fera
du porc fiais, ou-di lard ou pore salé.

En attendant, nous prendrons la liberté
d'ajouter nux règles de notre confrère, qui,
en ce qu'elles comprennent sont excellentes,
surtout par rapport à l'établement des cochons
à l'engrais, qui comme l'étublement des bêtes
à cornes, est mis sous des conditions conve-
nables, excellentes et économiques. Le plan
est économique, tant pour ce qui regarde la
croissance de l'aninal, que pour la fin à
peine subsidiare, ou moins importante, la con-
servation de lengrais, A quoi bon parler
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d'engrais artificiels, quand on laisse perdre
la meilleure des matières engraissantes, ou
importer du guano, l'excrément d'oiseaux, de
l'autre bout du monde, quand ou laisse une
substance également précieuse s'écouler dans
les égoûts, pour empoisonner les animaux
(lui en boivent ?

En prennier lieu, il faut aux jeunes pores,
tenus à l'étable, outre un appartement sec
pour dormir, un bain de botte, où ils puis-
sent se vautrer. En cela, ils ressemblent
a des animaux réputés d'un bien plus haut
rang, quoique de moindre utilité réelle,leurs

proches parens, l'éléphant et le rhinocéros,
quine vivront ni l'un ni l'autre renfermés sans

une commodité de la sorte, quoi qu'ils n'aient
pas la mauvaise renommée du pauvre
cochon. Se vautrer dans la fange n'est pas
chez le pourceau un acte de malpropreté;
c'est, au contraire, un acte de propreté,
si l'animal a le moyen de se frotter et de
se sécher. Le cochon a naturellement une
forte transpiration et est conséquinement
sujet à la teigne ou à une gale scrofuleuse;
d'où vient le nom de la maladie, scrofula,
scrofa, en latin, signifiant une truie. Dans
l'état agreste, le cochon trouve assez facile-
ient le moyen de se nettoyer. S'il est

enfermé on restreint, le cas est différent.
En Angleterre,' les cochons exposés pour
prix sont étrillés et lavés avec autant de
soin que des chevaux <le course, et leurs peaux
acquièrentune donceur et une pureté éton-
nantes. Mais cela ne répond pas simple-
ment à des fins utiles ; ils doivent pouvoir
se nettoyer eux-mêmes ; un instinct naturel
leur dit,-comme à tous les animaux de cette
espèce, que l'argile di limon se combine
avec la matière transpirable et la crasse de
la peau, pour formér une espèce de savon,
et c'est ainsi qu'ils se nettoient en se salissant.
Un autre point auquel il faut faire attention,
a l'égard du cochon, c'est sa digestion.
S'il est en liberté, il mangera avidement des
cendres de charbon, ou de la craie, ou fouil-
lera dans la terre, pour y trouver des vers
ou des racines, et il avalera en même temps
beaucoup de terre. S'il est renfermé, les
organes de la nutrition acquérant un déve-
loppement rapide, sans que les facultés lo-
comotives se développent également, ces
dernières lui deviennent plus nécessaires.
Il faudrait toujours donner aux *jeunes porcs
quelque chose de la sorte, comme une peu
de craie en poudre, ou de la chaux bien
éteinte. Il est bon aussi de leur donner un
peu de sel.

ENGRAIS DES PORCS.
Nous extrayons de P'American Farmer

les suggestions utiles qui suivent sur les soins
à donner aux porcs pendant qu'ils sont à
l'engrais:

" A l'étable à pores devrait être attaché
un bois appentis ou abri bien couvert et
planclêyê en madriers, pour y dormir ou s'y
retirer ce temps de pluie. Cet abri doit être
divisé en deux places séparées, l'une pour y
manger, etl'autre pour y dormir. A l'étable
et à l'appentis devrait aussi être attachée
une basse-cour enclose, de dimensions propor-
tionnées au nombre de porcs entretenus. Au-
dessus du plancher <le cette cour répandez
à l'paisseur de dix ou douze porces, <les
matériaux grossiers, tels que ripes, fange de
marais, ou autre matière semblable ; et sur
cette espèce le littière, répandez deux on
1rois fois par semaine, <lu plåtre ou du char-
bon pulvé isé. Tous les deux ans, après que
vos porcs ont été mis à Pengrais, nettoyez
cette cour et remettez-y une égale quantité
de matières grossières. Continuez cette pra-
tique jusqu'à ce que vous ayez tué vos
cochons, et vous pourrez obtenir de vingt de
ces animaux autant qu'il vous en faudra pour
fumer vingt acres <le terre, pourvu que vous
le teniez à l'abri du mauvais temps, ou que
vous le mettiez en tas de manière à ce que
'cati n'y puisse pénétrer ni séjourner. Ce

n'est pas là lin exposé exagéré, et il ne sera
pas regardé comme tel par ceux qui rêflé-
ebissent qu'il y a près de 5 Ibs. d'urea dans
chaque centaine de clopines. d'urine de
porcs, et qu'il y en a près <le 3 lbs. dans les
exerêmens solids <le cet animal ; que cha-
que livre d'uréa peut se résoudre en autant
d'ammoniac, et que cet engrais mélangé
fournit, par chaque centaine de livres, 7 lbs.
île potasse, 19 lbs. de sulfite de soude, et 8
Ibs. 8 oz. de llîoepliate de soude et de cliaux
et magnésie. Nous disons que ceux qui. ré-
fléchissent que les exerémens des cochons à
l'engrais sont ainsi rclhes en alimens élé-
mentaires des plantes, ne regarderont pas ce
que nos disons de la valeur du fumier de
pores, pour engrais, comme étant le moins
du monde exagér,.

" Tandis qu'on tient des cochons -à len-
grais, il conviendrait de répandre tous les
jours du bi-d'inde égrené dans la basse
cour, afin de les induire à roder et fouiller
le terrrain ; car en le faisant, ils retourne-
ront et mleront ensemble les excrémens et
les matières grossières, et aideront à l'ab-
sorbtion des premiers par les dernières.

" Les matières enlevées de la cour à
porcs, lorsqu'on la nettoie, doivent être jet-
tées en tas de manière à renvoyer l'eau, et
ensuite affaissées et massées avec le dos
d'une pelle. Il faut y ajouter de nouvelles
doses de plâtre ou de charbon en poudre,
en les saupoudrant sur la surface du tas.

Dès que les cochons ont été mis à l'éta-
ble pour engraisser, il faut pendant trois ou
quatre jours, mais tous les deux jours seule-
ment, mêler à leur nourriture, qui doit être
liquide ou molle, dans la proportion d'une
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cueillérée à thé de souffre et dune demi- bien aère. Voyez à ce que la mère soit l
cueillêrée à thé de cduperose, pour chaque en bon état, mais non grasse. Au bôut de
aujnal. deux ou trois jours, quand la fièvre l'a lais-

" Leur nourriture, pendant les premiers site, durant lequel temps elle doit être res-
huit ou dix jours, doit se composer princi- treinte dans sa nourriture, qu'elle soit nour- 1
paiement de citrouilles, racines, pommes ou rie abondamment, de manière à donner aux 1
végétaux de quelque sorte, mêlês avec une petits, dès le commencement, une croissance
petite portion de farine le maïs, qui doit rapide. Aussitôt qu'il y à du trèlle ou autre,
avoir bouilli. A imesure que l'engraissement herbe à manger sur le terrain, faites sortir 
avance, il faut augmenter la quantité <le la la portée, en lui donnant un certain espace à
f;.riue, ou du gruau: pendant les trois der- parcourir avec un libre accès à sou lit et
nières semaines de Pengris, les cochons abri chaud et sec. Donnez leur pour nour-
doivent être nourris de gruîu de blé-d'inde rifure ce qu'ils voudront manger. Ils man-
bouilli. Leurs couches doivent être jonchées geront tots vos rebuts de*cuisine ou restes <le
de paille ou tde feuilles, quit faut nettoyer et légumes, des grains grossiers, des racines -et
renouveller une fois par semaine. boiront votre lait sur ou lait de beurre, et

" Toute cour où des porcs sont engrais- avec peu de soins et de peines, ils donneront
sés doit être pourvue d'un poteau iiun peu ci novembre ou vers Noël, une plus grande
rude, Pour que les porcs s'y puissent frotter, quantité de porc gras et dle bon goût que
et d'une auge où il y oit constamment Ii vous n'en retireriez le trois fois la nourriture
charbon, dli bois pourri, de la cendre et dii donnée à un goret ordinaire <le dix-huit mois.
sel. Vous aurez obtenu, vous vous serez assui-

" On doit ]entner à manger aux Cochons ré, dans leurs parcs ou dans klurs étables,
trois fois par jour, le matin, le midi et la soir, une quantité d'excellent engrais qui fera plus
à des heures réglées, la r'égularité tendant que vous déloiiiinageir de la peine dte les
au succès dle l'engraissmeinet, et leurs anges nourrir et le les soi'ner. Pour le faire avec
doivent être lavées touis les jours.-O/uio plus d'eticacitê, vous devez temir ue partie
Farn(. le l'étable, ou de l'enclos, bien couverte dc

- -- . ifumier pourri et sec, le tourbe, de mauvaises
CONSERVEZ Lle FUMIER DE VOS herbes, de fourrage, de rebuts et de paille,

COCHONS. pourt recevoir touis leurs dxcrómiens. On pnet
Il n'y a qu'un pctit nombre de nos culti- se ·procier insiiue quantité imcroyable

vateurs qui coinniaisseànt la valeur le leur' d'engrais.
fumier de cochon. Il est moins claifflant Le fumier de porc n'est pas aussi ricie.
que celui dii mouton, luî bouc ou dlu cheval umassréient, que celui le quelques autre
cependant il contient des imatières précieuses :miiiaux; fait qui devrait le recomimander
de trop d'impuîoitance pour qtue les cultiva- dlavantag à votre faveur ; car si le fumier
teurs les doivent négliger. Plusieurs perdent vu moins c'est: qe caal digòre facile-
les excréienîs de leurs pores, en les faissant ment. N on s'ul nt il a un hou appétit. et
courir libres peadant les neuf dixièmnes de mâce bravement sa mangeaille ; il a eciOie la
leur vie ; c'est-à-dire qu'ils laisseront courir tranquillité île conscience et la digestion d'lui
les gorets pendant dix-huit mois, et puis les échevin ; il approprie une grande proportion
rentermeront pendant deux, et croiront avoir de sa nourriture à sa carcasse savoureuse, et
rempli leurs devoirs envers la ferme et en- il lui en reste colséitiiincit moins à garder
vers le porc. Homme trempé, vous n'avez pour- grossir le tas dle fîuier. N'en mlîîu nnu-
rend( justice ni à l'une ni à l'autre, oui, ti. rez pas : vous avez une fois de inoins à la-
vous avez aussi ôté à votre quart de lard la boturer et à cultiver le terrain, une fois de
moitié de ce qu'il devait et pouvait contenir, moins à sener et recueillir une récolte, avant
si ii petit brin îde cervelle avait pi prendre que vous réalisiez le profit de la nourriture
le-dessus dans votre crna. Pcrimettez-nious qu'il a consommée. Nous allons vous faire

,de vous apprendre à remplir votre dépense voir ce qui a été constaté statistiquement
un peu plus écoiioii!quiieieit, et de conférer concernant ce qui vous dépite.
un bienfait à un semblable. Il a été montré que la vache mange le

Commencez avec un bon troupeau de 276 plantes ; la chèvre, de 449 ; le cheval.
cochons, d'une des races améliorées qui vous de 262 et le pore, le 72 seuleiment ; par o
plaisent le plus; de Bedford, Byefield, il paraît évidemment que c'est un maigeur
Berkshire, Chine ou Cheshire, Essex, Napo- qui, comparativement parlant, saitchoisir ses
litaimîe ou de Sul'ollc, et voyez à ce qu'ils nets.
soient grands sans être grands mangeurs, En second lieu, il a été constaté que les
car si " le mérite fait llomne," pourquoi éguivalcns des différents excrêmens iai-
pîas aussi le pore q Une rose sentira toujours maux sont au nombre de 19 pour le bouc.
bon, de quelque autre nom qu'on l'appelle, et 36 pour le mouton, 54 pont le cheval, 63
l'excellence <tans le porc se recommandera pour le porc et 79 pour la vache. Le fimier
toujours d'elle-même, sous quelque nom du cochou a, comme celui: Ai cheval, îlu
qu'elle se trouve. Vous étant procuré les mouton et du boeuf, beaucoup d'affinité pour
cochons et truies convenables, voyez ensuite l'humidité.
à ce que la propagation ait lieu de bonne Le pailler est la place la plus convenable
heure, que les petits naissent en mars, dans pour les porcs, lorsqu'il·n'est pas occupé plus

une étable sèrhe, chaude, bien abritée et exclusivement: ils en retournent et en me-

ent toutes les matières, d'une manière avant-
tageuse, et l'exercice contribue généralement
à les tenir en santé et est favorable à leur,
propriètaire. . Rappelez-vous la valeur de
eur fîîînier, lorsque vous ferez le calcul de
eurs dépenses. Qu'on le porte à leur crédit,
et nous garantissons que les cultivateurs qui
savent apprécier et reconnaître ce que vaut
e fumier de cochon deviendront plus nom-
breux.- The Farmi an Garden,

VOLAILLE.
Il a paru dans les gazettes un Paragraphe

portant, qu'un cultivateur américan a décou-
vert qlue par l'usage le l'eau de chaux pour
breuvage, le produit des poules pondeuses

peut être quadruplé. Nous ne pouvons
ajouter foi à une telle exagêration. Que
lants certaines circonstances, l'eau de chaux

puisse être assez utile, soit comme consti-
tuant orlganique, soit comme médecine, c'est
ce que lous n'avons pas de peine à croire ;
et commnîe, outre la cosommiiation intérieure,
qui est très considérablo, les cheimins de fer
qui ont été construits ont rendu l'exportation
les cœufs et des Poules d'une grande imîîpor-

tance pour le cuitivateur canadtiein, et comme
'é(tucationi ou lélève d'oiseaux de lassc-
coi de choix n'est pas de fantaisie seule-
ment, mais encore d'utilité, il peut être à

propos d'exainiier le Principe de la chose.
La théoiie de la nutrition, tant dans les

;aimaux que dans les végétaux, est la même.

On a cru pendant ongtUi s qIue par les opé-
rai ions de la vitalité il était produit certaines
>siustances, particulièricet dii soufre, dli

phospiore et le la chaux, dont la présence,
sous les circonstances Particulières, les
deux premières dans les animaux terrestres,
et la dernière dans les poissons à coquilles,
oi testacé:l, semblait être inexplicable. Il

ptaaissait être incompréhensible où un ani-
mal aussi délicat que l'huître prenait du car-

floniate de chauii pour son êcaite, nu d'où

l'homme et les quadrupèdes tiraient le pios-

lluate de caux qui forme la partie solide titi
siquîelet te. Mais une analyse chimique plus
soigné a fit voir que ces substances sont
beaucoup plus répianiics, quoiqu'en très pe-
tites qantités, qu'on le l'avait supposé ; et
persone ne doute présentement de la vérité

diu grand principe de Liebig, que ni plante

ni animal ne créent rien, mais que l'une et
l'autre orgaiise simplement ce qui leur est
fourni par la terre, Peau et 'air.

En ne perdant pas de vue ce grand prin-
cille, on comprendra clairement quej la chaux
contenue dans l'eau ne peut fournir aucune

,portion de la partie maigeable de l'Leur. Le
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blanc de lOeuf consiste en albumen pur ; le
jaune en fibrine et autres substances. Lors-
qu'ils sont mêlés ensemble, ils contiennent, à
peu près en même proportion, les ingréliens
du sang, qui est la nourriture commune (le
tout le système animal, conue la sève lest
des'plantes. E conséquence, lorsqu'il est
couvé, c'est-à-dire, ilveloppèt par la chaleur
du petit germe de vie (visible au microscope
sculeilent,) qui y existait depuis le coimmuen-
cement, il fournit tout ce qui entre dans la
structure des poulets, chair, plues et or-

ganes, jusqu'à la port ion déliée de chaux qui
est nécessaire aux os à demiji formés, et c'est
tout cet que la chaux peut donner aux consti-
tuan.s organiques le lteuf.

Ainsi, toits les animaux qui ont ties os, oit
(es coques, oit qui pondent des muts, ont be-
soin de chaux. Décrire comment ils ci ot)-
tiennenl, c'est. le fait duti naturaliste, ntou (le
l'ageicul (clu Pratique.

Le degré dans leqcel î:is demandent de la
chaux d'ue Manière 'éiérale est ce raison
du poids des os Ou des coquilles à celui des
parties molles. Les aniux bien nourrii et
bien engraissé:, qui nous fourniascnt le la
viande àman', n'ont pa.s besoin dIe beiat-

coup le chaux, et ils ett obtiennent de leurs
alimiens et (le l'eau qu'ils boivent, car Peat
dlure est tic Veau contenant du11 tti carbonate de
chau en1 solution. 1. y a &uînanmoins des cir-
constances où des doses de craie sont frès
avanitageses aux bestiaux et iti êtres hu-i

mains ;mais c'est moins comme aliment que

comme moyen île corriger 'acidlité.
Le cas des poiles qui pondent est parii-

culier ; elles tei sont pas dans l'ét:it dle nature :
ai lieu le couver heurs e2ufs, lor!qu'elles ci
ont pondu de douze à quatorze, les ptoules
de toutes races dignes d'être gardies, rîi
do:neront, chaque priitens, de quatrevi.tgt à
cent vint.s Outre la chaux exig pour suip-

pllér à la perte coiniuîtelle et à la proditc-
tion des os, il y a lis coquilles Ii ces um's:
et s'il ne leur est Pas fourni île cinlux, ils se-

ront ce qu'on appelle dies 1-ufl moî*

c'et-à-tire, des tiufs qui n'eut pa de ce-
quille, htais seulement une membrene ot pe-

lirule, et la santé de la poule mnêtme ci Sonuf-
fr. 

Par tnit beau temps, les poeul s ici sont en
liberti le roder sate nt se procurr à elle-
I es dle la clan', soit le coquilles dlin-î

sectes, conunle le fait l'hui.tre, soit (lu sol
ttmme. Le bassin tIti St. Laurent est prin-
ciulement d'origime citeaire, et leur instinc t
leur dit où chercher le la chaux. Mais

lorsqu'elles sont renfermtées, que les sugges- correspondans sur le sujet. On fait l'eau du-
tions le leur instinct sont restreintes, que la claux, qui est d'tut usage fréquent en mâde-
terre est couverte de neige oui rendue inpé- cille, en vcra nt douze parties oit livres d'eau

nétrable par la gelée, elles demandent (ue sur une livre île cliaux vive. Lorsque cette
aide artificielle, le climat n'étant pas ini de atu est parfaitement claire, elle doit être
ceux où elles sont iidîgitnes. Il faut alors tersée, mise en bou:eilles et bouchée. Elle
leur donner île la haux bien éteinte et bien se corrompt rapidement en peu d'heures;
diviséie, mêlée à leur nourriture ou dIes écail- lorsqu'elle est exposée à Pair, petit des rai-

les d'iútre pilées, oit mieux encore dît vieux sons que tout chimiste pourra assigner.
itmortier réduit en poudre, qui leur fournit
aussi un autre élément naturel, du sable, ól- Comme nous n'avons Pas vu que l'article
mtqut'ellesnesontpastoujors e état d'ex- suivant ait été contredit, nous avons tout

traire du sol, quoiqu'elles le soient ordinaire- lieu le croire qu'il est auîtlientique, ct nous

ient. avons aussi la preuve négative résultant de

Il faut remarquer aussi que les poules n'ontce que nous n'avons vi aucun comîpte-rendu

pas de denits, et qu'elles ne peuvent paskd'un résultat favorable du système anglais
tmucher, mais seulement saisir avec ce gli les d'agricilture en Irlande. S'il en est ainsi,

remplace la mastication le se fait pas dans c'est un des nomibreuix exepnles qui prou-
la bouche, conmie chez les quadrupèdes, mcint que, non-seiîement le caractère di sol,
quoique ceux-ci différent beaucoup, à el mais encore, (ce.Iui n'est Pas d'une moindre

égard, le mode dle construction dans chaque importance), le caractère de l'atmosphère,
espèce était entièrement diiTórent ; iisi ic'est-à-dire (li temps, doivent être étudiés,
elle a lieu dans un organe particulier à la et en méine temps, l'influetce de l'un et de

oblille, dans cette forte cavité muscuairîlaitre sur les races indigènes oui étrangères
appellée le gêuitr. C'est une espèce dle d'animaux dcimestiques. Pour le faire, il
moulin, qui agit mécaniquement. est iécessaire île corriger la théorie et de

La volaille exige donc, à diktrents degrés, la mettre en pratique: car quoiqu'un prin-
suivanît ses espèces et et la nature île ses ali- cipe puisse être parfaitement bien fondé,
mens, îles substances grossières, qui agissent son application petit, non pas simplement

d'abord conmne dlents et qui après avoir ótó itre nodifiée, mais expliquée, pour devenir

digérées, entrent lats le systèmtîe oit soît intelligible, par le fait, c'est-à-dire, par ce

évacuées comme excrémens induigestilc. qu'en appelle un epérielce éclairée, dont
Tout éleveur d'oiseaux, depuis le canari j lusage est connu dans tout art et dans

qu'a 'antruche, connaît ce fait, et le gravier toute science, et particuliéîreimenit en agri-

et lt chaux sont paricliérement importants culture ;où, qtoique fondée principalement

Pour les Poules pondeuses, qui ont à cm- sur l'expérience, la science est aussi utile

ployer beaucoup de chaux pour former, les que dans quelque autre art ou science que
coquilles tie leur propre fabrique. ce soit. Eclairer l'esprit et observer soi-

Il reste à déterminer jusqu'à quel point gnoeuseient sont les grands secrets, et la

l'eau caux e Peit être utile à la volaille connaissanee vraiment utile consiste dans

i!fs'il est plus à propos de lui donner de la nl'tioi de l'un et de l'autre, dans l'alliance

cllaux qeit du mortier écrasé ou des coquilles ;de la théorie et île la pratique.

pilées, qui valent mitieux (lue la chaux é(eiîte, FERMIERS ANGLAIS ET ECOSSAIS E(N
i cause tde letr influtince mîécanique sur le IRLANDE.
contenu tu géier. Oit pît concevoir que lai En réponse à un correspondant, lEve-
linte est f, t ès -utile dlans iii Soi;n Post dit : " Or,qutîanît aux cultivateurs

eux, où litglais ci général, ou pour mieux dire,
i n'y a PIas le chaux et où l'eau est douce ;quant au plan die créer îles agriculteurs an-
'est-àdire te contictit pias de carbonate le glais ce Irlande, notre opinion était fondée

chaux (pierre calcaire comiiîmme), dont elle stur une expérience de Plusieurs années.
iendra en solution tle qutantitéimJitée. Nous avons appris que dans Tipperary,

l Mexford et differens autres comtés, on a
t reste néanmoins à constater quel est le souvent essayé d'introduire, à frais considé-

meilleur mode le fournir cet article inidis- rables, des farîmiers anglais et des intendans
Pensable tant à la santé qu'à la fécondité, la de ferme écossais, sans presque jamais par-
i chaux, auis oiseaux de basse-cour, ufermnés venir à ce qu'on voulait, par la raison, nous
ou vivants sur des sols qui ne le fournissent a-t-il été dit, que ces agriculteurs importés

oi ne connaissaient pas le caracière du sol
pas, et nous serons bien aise de connaître'de l'Irlande, et qui pius est, ne comprenaient
l'opinion de quelqu'un ou quelques-unes de pas, et ne pouvaient pas comprendre le ca-
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raetère du peuple irlandais." Il y a plus le et saufs, quoique passablement maigres. Sir animal qui lui convient. Son troupean est
trente ans, un monsieur anglais, Iu nom de Walter était un animal de forte taille et de d'une race très estimée. Elle a été origiL
Phelps, établit une ferne-niodèle, en un en- bonne foi-rie ; les genisses anglaises étaient nairenent importée d'Angleterre par RE-
droit nommé Graignon, tout prés de Tlhurles, d'excellents échantillons de leur race et land \ýuinglIield, cr. M. lowitt regardait
dans le comté de 'Tipperary. Ce qu'on re- tous montraient des lignées régulières sur ses animaux comme montrant quelque ten-à~ cet époue lemm monras leequ retsr ds r
gardait à cette époque, conm les plus le registre des troupeaux anglais. Les ani- dance à devenir grêles ou sveltes, et il
grandes améliorations y fut introiluit ; il y maux de M. Chrisp étaient tous (le couleur cherchait à leir redonner (le la substance,
fut employé des fonds considérables, et M. rouane de fraises ; les genisses d'Albany par l'iitrIoduction d'un sang nouveau.
Phîelps, qu'on crut d'aberd un tr: in le faire étaient rouges et blanches. Ces dernières J'ai été assez ponetirel à tenir registre
fortune, oblint en eflet des prix et ds mé- étaient île belles aminailles, mais décidément de la gestation le mes vaches, et j'ai
dailles, aux expoitions agricoles, mais fina- inférieures à celles d'Angleterre, et elles trouvé qu'elle allait de 274 à 290 jours. Je
lement la ferime-modèle fut abandonnée. se trouvèrent si mauvaises laitières, que je i'ai ui qu'un cas de stérilité opiiî âtre. Une
après une très grande perte." fus très aise de pouvoir m'en débarrasser. genisse blanche, Elossoni, engendrée par

3enuty me donna son premier veau un Strathmore et Beauty, a été dêcidêment

0IION. ADAM FRGESON SUr LA t\ACE afut 1835: c'était un veau mâle blanc, et stérile. Elle montra, dès un âge tendre,
ANIELIO1mE DES BRTES A C01tN au temps du vêlement, la vache nous tap- liue tendance peu ordinaire à deveiir char-

DE DUlittA\t. pia, et ce ne fut qu'au bout de deux jours nue, et à l'âge de six aius, je la vendis pour
Au Rédacteur de Plgriculturist de Iue nous trouivâmiies soi veau Soigneuise- la boulz berie, à M. Armstrong, de Toronto.

Toronto. ment couvert dans le buisson. L'animal M. A. la tint pendant de ux ou trois mois à
Ciren Mosieunt,- Si vous croyez que conutinua à prendre sa nourriture, mais ses Pengrais, et le Il janvier 1849, il m'écri,

le coinpte-r(,ndu suivant de ion troupeau pieds d.vinrent afleetés au point de s'en vit
puisse être intéressant ou ilte, je le imlets ù aller un pourriture, et il périt bientôt. 'en " MONsEn,-J'ai reçu votre lettre da-
votre disposition, pour lui dllier place, si devins chagrin, et je me héterminai à faire t é u 6 janvier, et c'est avec beaucoup de
vous le trouvez boi, dans votre journal. une vente : sept an iiaux firent vendus et plaisir que j'acquiesce i votre demande.

je suis venraiu n Canada pur mi'y établir, nie produisirent £179. Pa îrmi eux était "l Mon opinion est décidément en faveur
en 1833, et m'étant bientôt apperçu que Sir Walter, et je puis dire avec vérité qui le la race de Durhaim pour le Canada. Je
des améliorations étaient Leamidées dans les prix étaient modérés, car j'appris que -rois cette race de bêtes à cornes plus con,
le département des trolueaux, ji'euis recours ce taureau, adjugé pour la soime de £32, venable que toute autre à ce pays.
à des amis expérimentés des lies Britanni- avait été vendu, quelques mois après, à Ro- "l Le poids de Blosson sur la balance du:
ques, pour ie choisir quelques animaux chester £150. Mairché, a été le 1992 lbs.; le poids de la
pour essai. La dernière affaire que je fis fut avec carcasse, c'est-à-dire de la chair, diu suif,

Je m'étais longtemps auparavant fait une M. Clelland, éleveur duî Ketiiicky, qui se &c., le 1559 Ilbs. Vous pouvez compter sur
idée juste de l'excellence des aiiiniiix aué- montra assez satisfait île mon troupeau, cii ceri comme correct. Quant à la qualité de
liorés à courtes cornes, lorsqu'ils étaient Ie donnant £50 pour Champion, jeune la viande, mes pratiques ont été unanimes
choisis avec jugement et sans parciimonie, tauureau de 23 mois, et £75 pour Cherry, à tê.noigner qu'elle était la meilleure
quant aux prix, qui doit étre libéral, sans une de mes vaches importées. qu'elles eussent jamais mangée.
quoi je savais très bien qu'il n'était pas ps- En 1839, Beauty eut deux veaux ju- "l Comme preuve île mironr idiniration,j'en
sible de se procurer les bêtes de première meaux par Champici. le les nommai Ito- ai fait faire une estampe, îlout je me jiroposu
classe, et j'avais résolu de n'en pas avoir mlusiîni et Iemus. R emus fut vendu £,.0o de vous envoyer unte copie aussitôt que pos,
d'autres. . aux MM. Davis de Nelson, et il fut ce- ible.

Le troupeau dont unt taureau et deux suite revendu dans PPEtat le Nev-Yorl. Votre, &c.,
«enisses furent choisis pour moi, était celui Vers ce temps-là, mon troupeau reçut elle PIm AimsTuoa.
de M. Chrisp, de Doddingtonî, dans le comn- infusion de bonssang it troupeau du colonel A 1Uon. Adlan Furgesson, Woodhill.
té de Nortiumberland, imonsitue à qui llia- EBurrovs, de Brantiord. Le colonel envoya Dans un ipays nouveau, l'amélioration des
bileté pratique, la longue expérience et des deux vaches faivorites (Béatrire etAnnette) troupeaux doit nécessairement être lente.
efforts continuels avaient acquis (fnle haute pour être saillies par tuoi taureau Maydulke, T'argnit comptant est rare, et la popula,
réputation, même dans ce district, où il y a et leur séjour chez moi ayant été in peli tion agricole n'est pas généralement très
tanit d'éleveurs distingués. Mes aiiiinaui prolongé, il insista à ce que j'acceptasse le éclairée. Il n'y a pas néanmoins à douter
sont arrivés en 1t,34, sous la charge d'ttu veau d'Annette, qui était à ses pieds, pourr le qu'il le se fasse îles progrès, et qu'il n'y
valet de ferme depuis longtemps à mon seri- 1 ixe de t'herbe mangée. Ce veau avait été ait ci miti éveil ou ii mouvement considé-
vice. engendré par Triumipli, et a été pour moi rable un avant. La législature a été libé-

Ils.consistaient en Sir Wllier, Beanfy untre bonne acquisition. Je l'ai nommé rale et 'est touIjours mîontrée disposée à
et Cherry, auxquels j'ajoutai à Albany, Strathmîmore, et après mi'en être servi durant avancer l'agriculture. Quelques politiques
deux genisses de la race de sang pur' du quelques étés, je l'ai cédé à 'associatioin pensent qu'elle a été trop loin, particuière-
troupeau le Stephien Van Ransalaer, le pa- agricole de Godericb. Je puis mentionner ment dans notre dernier acte d'agricultu'e
troi. A cette époque, il n'était pas aussi ici que Maydule, dont je viens de parler, a par lequel elle a établi un bureau agricole et
aisé que présentement de faire venir des été acheté par Lewis iF. Allen, êer., de l'a mis sous le contrôle d'ii iemibre parti-
nuimnaux avec sûreté d'au-delà de l'Atdmn- 3lack Rock, N. Y., et a remporté tandis Cilier du cabinet. Je ie m'étendrai pas sur
tique. Mes animaux ne fuireit pas tout à qu'il était un sa possession, le premier prix la convenance ou 'iiicoivenanci d'un tel
fait exempts de malaise dans leur traversée; dte sa classe, à l'exposition d'Etat~de New- arrangememt, mais je ie puis qu'approuver
ils furent plus de 40 jours ci mer, et leur York, tenue cette année là, dans Roches- entièrement la mesure. Je regarde Pacte,
fourrage s'épuisa. Des particuliers furent ter. s'il est exécuté avec jugement, comme de-
assez généreux pour leur donner de la paille En 1849, M. lowitt, de Guelph,a ache- vant probablement former lheureuse liaison
de leurs paillasses ; mais malgré cela, ils té de moi Ruiby, jeune vach supérieure, qui doit exister dans un pays comme celui-
n'eurent chacun, les deux deriniers jours, et il a été très satisfait de sa progéniture. ci, entre les liabitans îles campagnes et lu
qu'une poignée de farine d'avoine, remllis- M. Howitt est bien connu comme éleveur ministère di jour, et je crois que ce n'est
sant le vide avec des ripes fraîchement de bêtes. à courtes cornes ; il se connaît pas trop hasarder que de l'envisager comnme
tombées de l'établie du menuisier. En parfaitement en troupeaux, et il est toujours un arrange ment dont on peut s'attendre \
tegps dû nêanmimos ils me parvinrent sains prêt à donner un prix, raisonnable de tout voir résulter beaucoup de bien.
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C'est une question intéressante que celle
de savoir par quels moyens, nous parvien-
Irons plus sûrement à améliorer les trou-
peaux di Canada.

Quant à ce qlui regarde nos bêtes à
cornes, sans vouloir détourner nos sociétés
d'agriculture 'en importer, je suis porté à
croire qlu'onî ie réussira ni aussi prompte-
ment ni aussi sûrement à les améliorer,
qu'en dispersant par la province des Latireuitix
réellemntt bons et Convenables, laissant aux
cultivateurs à choisir dles vaches supérieures
dans les troupeaux indigènes. Quelques
années le persévérance dans un tel pîlan
feraient voir l'avantagec qui en résulterait.
t)li pourrait convenablement diseter sur la
question de savoir quels tatreaux feraient
le Plus Probablement atteindre à ce but. Si
tui individu admire la race d'Ayirshir, unî
autre exalte celle de Derot oit celle de
I)urhai., tandis que chez d'autres, la race
dl'Ilcreford ail droit à li première place. .Je
les ai* nomimîées alolbuiquement, pour
n'offenser qui qulle ce soit. Le temps décide-
ra de la vérité, etpa qun qui meui/,ferat.

.En attendant, je déconseillerais toute
dispute o conflestation bru' ante, iais il y
a iui princilie (lui devrait étre strictemiint
tiis cl pratique : qu'aucun taureaiu inférieur,
qu'aiurin animal de race mixte oi croisée,
ne soit employé, sous quelque prétexte, ou
pour quelque raison que ce soit. Nul éleveur
qi entend soi art n'alla confianice en un
auimal cole propagat eur Pour un troupîieat.
à moins que cet animal ie soit de sang pur-
fa/iement p1ur, n'importe qu'il sait le la
race d'Ilereford, de celle île orliamt, u de
toute autre ; et Pour un taureau amélioré
île Durlia oni doit exiger ue gén6alogie

où il n'y ait pas d'interi itption, dais les re-
gistres îles troupeaux anglais oui tmrcains.

L es taureaux suivants sont sortis île mon
troupeau, et j'ai la satisfaction d'apprendre,
liar les avis (Ilue je reçois île temps à autre,
que leur introduction a été dcidément
avantageuse aux troillieal île ce district.

Liste' des taureau. tendus pur /'JIrou.
.dain Ferguswin, poiour scrri,r en

Cuanara.
1 Rloimuliis, blane, vendu à'Sir Allait N.

McNabl,
-2 Wasliiiigton, rotan oit rous-M.Wat-

son, de 'Woodstock.
3 Briilliat. rouxs,-M. Chrtistie, île Diu-

frics.
4 Ilts, rousx,-M. Davies, île Nelson.
5 Strathmlore, roux,-A la ioeiété d'A-

gririlluure, île G3odericl.
6 Un veau iitde, rouge et blatne,- T.

Smttitlh, de Flaiboro West.
8 Althorp, roux,-S. A. I'E. et O.

Gt wlitmbuîry.
9 Wheeatear,-Société d'Ag. de Wood-

,ltuek. .
10 Favorite, do. îl,.
il Ear Durliai,- S. d'Agr. d'Adêlaï-

de.
12 Veau male, rouge,-Angus Cameron,

écr., de Kingston.
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13 Bruce, rouge et blan,-S. d'Agr. mis bas un très beau veau mâle, ayant la
de la Baie d'Owen. couleur et tous les autres points que j'avais

14 Veaux males, avzc leurs t.éres;-M. désirés. Je ne perdis pas de temps à accuser
Fergusson, de Kingsten. réception de la bonne nouvelle, donnant en

15 St.-George, blanc,- Hiram Smith, même temps au venu le nomit que je voulais
de Nelson. qu'il Portât, et faisant des arrangemens,

Vendus pour les .Etats-Unis. quant au temps où je désirais qu'il me fût
1 Sir Walter, roux, vendu à M. Evart, envoyé, &c. Les choses en, étaient là depuis

et par lui aux Etats. quelques temps, lorsquun jour, je fus comme
2 Champion, roux, - M. CILlland, du étourdi par la réception d'une lettre conte-

Kentueky. nant la nouvelle que le veau avait été cm-
3 Mayduke, roux,-M. L. F. Allen, (le liorité par une diarchée opiniâtre, qui avait

13 aekley. résisté à tons les remèdes auxquels on avait
4l. Halton, ronan rouge, élevé par M. eu recours. Je regardais la perte comme

rail, de Troy, et vendu en 1851, à S. P. mienne incontestablement, les conditions du
Cliapiiman de l'Etat de New-Yo k. marché ayant été indubiablement remplies ;

Ma première connaissance avec les Iètesmnais M. Vail ne voulut pas qu'il en fût
améliorées de Durlhan est inntenat une ainsi : il ajouta, après avoir exprimé le re-
afTaire de date assez ancienne. En 1813, gret que lui causait Poecurence :" J'ai
lorsque je résidais dans le Northumberland, néanmoins plusieurs jeunes taureaux du
je lis connaissance avec feu Thonas Bates, mème sang ou à Peu prés ; venez les voir,
érr., qui alors tenait à ferme la terre et je pense que vois pourrez en choisir un
d'IJallon Castle, et commençait à assoir qui vous plaira." On peut penser que je ne
les fondiemens de sa renoumméecomme éle- tardai pas un moment à nie prévaloir d'une
veur. Péprouvai de la part de M. Bates pareille invitation, et j'obtins de M. Vail

leaucr.up de bienviellance ; je lui fis rede- Viclon, maintenant entre mes mains, le seul
%alle de beaucoup d'instruction, et je fus enurcn né en Amérique dont la génCrlogie
complètiemnt initié a tous les secrets de la se trouve dans les registres anglais.
profession. M. Bates acheta finalement la ]l y a quelques annmes, mon regretté
terre le Kirkleavington, et la cultiva jus- ami et voisin, Jolhnî Wetenlall, écr., et moi,
qu'à sa mort, arrivée il y a deux ou trois nous achetâmes de M. Vail un veau mâle.
ans. Là, il amena à Perfection soi troupeau Nous le iîoînmames Rilon ; il avait polir
de bétes à cornes, connu sous le nom de père 11e/cor et pour mère Lady Buerring-
Dewless tribe,et qui (toits points considérés) /on. A la mort de M. V'etenlall, j'en de-
n'a pas, de l'aveu île presque toits les con- vins ,seul possesseur. Je m'en servi pondant
naisseturs, son égale Ci Angleterre. deux ans,-et je le vendis ensuite à S. Il.

Il y a une douzaine d'années, je fus invi- Chalpiman, écr., de Clockville, N. Y. M.
té àagir Comme juge expert, à la Grand_- Chaspman l'estime comme à peu près sans
Foire d'Etat New-York, et depuis lors, j'ai Prix, et il cin a refusé , 1000, à ce qlue je
été un bôte assez Ponctuel à ces expositions crois, l'été dernier, à ltica, où il remporta
renouvellées annuellement. J'ai fait en ces le premier prix. Hialton à ciîcetué une
oc :: sions, plusieurs amis et connaissances de amélioratioi vraiment étonnante dans mon
mérite, et je tie saurais oublier l'hospitalité troupeau. Il était arr ié souvent qlue mes
non méritée et l'attention que j'y ai tou- genisses, quoique possédant de très bons
jours éprouvées. points étaient quelque peu sujettes à devenir

George Vail, de Troy. a importé lien- faibles dans la partie postérieure. Cette
d:mt 1n nombre d'années, îles animaux di proliensité a entièrement disparu dans cia-
troupieau dIe M. Bates. Notre intimité mi- Iule animal engendré par hilton.
tuelle avec M. Bates nous porta à contrac- Je viens de vous donner, monsieur, quel-
fer m connaissance ou liaison, qui bientôt ques détails sur mon troupeau d'auîmailles à
se eagan véritable aitilié, de ma part, courtes cornes. Craignant d'avoir abusé de
en deveniant île plus en plus au fait de sa votre patience, et occupé trop d'espace dans
probité et de soit mérite. M. Vail a très les colonnes de votre journal, je tme conten-
bien réussi comne éleveur de bêtes à cornes terai d'ajouter que, comme tous ceux qui
de Durhami, et lats le fait so noi est de- s'intéressent au .progTès le l'agriculture
venu lui terme familier ciez les éleveurs canadienne, je dois vous complimenter, ou
entreprenants île tous les états de l'Union. plutôt vous remercier de votre persévérance
Je ne puis m'empêcher de mentionner ici constante dans la grande Suvre, et expri-
tui petit trait le M. Val, siillenenît comme mer la ferme espérance que les cultivateurs
exemple le la générosité et de l'honnêteté de toutes les parties de la province vous té-
de son caractère. Il y a quelque temps, M. moigneront leur approbation, en étendant,
Vail avait importé duî troupeau de M. Bates, de toutes les maniécrs possibles, la circula-
entre autres animaux, une geisse très su- tion de votre journal.
périeure, nommée Yarne Lass, pleine d'un
taureau du troupeau de M. Bates, qui avait Je suis, chier monsieur,
remporté un prix. Il fut convenu entre M. Votre obéissant serviteur,
Vail et moi: que si Yarm .ass mettait bas ADmuz FERwGUSsoN.
un venu mle, il m'appartiendrait. Le temps
venu, il me fut intimé que la vacbe avait Woodhill, 26 Jan. 1853.
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L'Exposition annuelle de chevaux entiers, tenez-y la température à .50 ou 60 degrés intéressante, si nous avions des- données

pour le Comté de Montréal, a en lieu au pendant quelques jours, et vos plantes ma- suffisantes. Quelle augmentation- de grainmarché Viger, en cette ville, le 15 d'Avril lades se rétabliront. produira chaque livre d'engrais ? Je desire-dernier, sous la direction de la Société- rais avoir quelques renseignemens statistiquesd'ricroul dcio. des cva t PAILLE DE BLE', sur le sujet, et je ne doute pas que nous ned'Agriculture du Comté. Des chevaux ap- POUR LE BETAIL EN HIVER.-EST-IL ToU- fussions tous étonnés du résultat : je nepartenant aux individus suivants avaient été JOURS AVANTAGEUX DE LE NOURRIR doute pas non plus que le nombre des minoIs
inscrits,.et se trouvaient sur le terrain,:- DE FOIN I de grain n'augmentât beaucoup, chaque

ETALONS IE TRAIT. Au Rédacteur de l'Ohio Farmer. année, dans l'Ohio, si les cultivateurs atta-
MM. Joseph Connaissant, de Montréal. Il y a deux suggestions que je désire faire cliaient un peu plus de valeur à chaque livre

Charles-Viau, do. à vos lecteurs: la première, c'est que l'en- d'engrais.
James Fisher, Rivière des Prairies. tretien des bestiaux au foin, durant l'hiver Mais je m'écarte de mon sujet; je re-
Charles Valois, Lacline. est, pour en dire le moins, d'une économie viens donc à la paille comme aliment pourJoseph Meloclie, Ste. Geneviève. douteuse. La seconde est que la paille pour les bestiaux, durant l'hiver. Je ne prétends
Edouard l{ochon, Côte des Neiges. pour la nourriture, tant des chevaux que des pas dire que la paille est suffisante d'elle-
Eusèbe Viau, St. Laurent. bêtes à cornes, n'est pas suffisamment appré- même : je ne crois pas qu'elle le soit: mais
Edouard Quinn, Longue Pointe. ciée. je veux dire qu'il n'y a pas une assez grande
J. B. Ste. Aubain, St. Laurent. En premier lieu donc, sera-t-elle profi- différence entre les propriétés nutritives de
James Hughes, Petite Côte. table ? la paille et du foin, pour que la première nea Pour réponse à cette question pratique,je puisse pas &tre substituée au dernier. LaETALONS DU SELLE. vour donnerai le résultat de quelques expé- ûn principale de l'une et de l'autre consisteJames R. Iluteli, Montral. riences importantes instituées par la Société dans le voluein. Ni bêtes à cornes ni chle-Toias Pl, do. d'Agriculture dé Worcester. vaux ne se trouveront bien sans un fourrageLouis Gariépy, St. Littran. *e conmpte-rendu montre la quantité de grossier de quelque sorte: leurs fonctionsGeorge Hastings, Petite Côte, foin consonmée, chaque semaine, par chaque disgestives exigent quelque chose de volu-Evariste Charetie, St. Geneviève. centaine de livres du poids de l'animal ; mineuz et de e-vle. La seule différenceFrançois St. Aubain, Ste. Laurent. l'augmentation pars semaine, de la graisse, donc qu'il y a entre la paille et le foin, c'estGeorge jidd, Petits. Côte. &c., sur chaque ceentaine du môme poids, et que dans l'un des deux cas, on peut obtenirMM. Beejanin Dubois, de La Chine, l'augmentation qu'un tonneau clefoin pro- quelques épis de blé de plus. Que votreSerre dit St. Jean, de Si Laurent, et Johin duira. paille soit donc coupée soigneusement etd. PAtocler Rrya, Caiugient Un grand nombre d'xpênences ont été mis en meules, comme 'est le.foin : donnezepert, e Royale agiret, comne juges- faites, et il y a ei beaucoup d'uniformité à vos animaux beaucoup le sel, et en mêmeexperts, et aujiigèrent les prix saivants dans les résultats, de sorte qu'on peut mettre teins un peu de grain, et je réponds que vosAu cmeval de tr REisbe Viat , le 1ci prix de la confiance dans les observations. animaux auront aussi bonne mine et serontcomie étalon de trait. Sans occuper trop île place par les détails aussi gras, au printcems, que s'ils avaient étéA celui do M. Charles Valois, le 2e do. di tableau, je vous donnerai le résultat nourris avec du foin seulement.comme d.. moyen comme une indication passablement C'est déjà une question pratique chezA do. de M. J. B. St. Aubain, le 3e o. correcte de ce sur quoi nous pouvons compter plusieurs, que celle de savoir s'il n'est pascomme do. (lans la pratique. La moyenne de toutes les mieux de nourrir les chevaux de plille plutôtA do. de M. George Hastings, le ler do. expériences a fait voir une augmentation de que de foin, ou du moins de foin tel que ce-co. me étalon de selle. 106 bs. pour chaque tonneau de foin con- lui que nous fauchons ordinairement. Si laA do. M. J. R. Huteuins, le 2e do. comme sommé. poussière n'en est pas bien secouée, je suisdo. Nous pouvons par là déterminer aisément persuadé qu'il vaudrait mieux se servir ded'après le prix du foin et le prix de bouf, paille. Il n'y a rien de plus préjudiciable às'il est avat dnourrir le bétail de un cheval que d'être nourri de foin sec etMOYEN DE RAPPELER A L ViE DES foia, durant lhiver. Siun tonneau de foin, poudreux. 1l est nuisible à leurs poumons,PLANTES GLeES.- Il y a dix chances en mettant en ligne compte la peine de nour- les fait tousser, et donne à un très grandcontre une, mesdames, que vous serez ten- rir et soiguer les animaux, vaut plus de 106 nombre Penvie de voir.tées, quelqu'un de ces beaux jours, de sortir Ibs. de bouf, il est très clair qu'il n'est pas Je serais bien aise de Vous entendre ouvos pots à eurs, pour les exposer au soleil; avantageux de les nourrir de foin, ou qu'il d'en entendre d'autres sur le sujet de l'en-et il y a pareillement à parier que vous serez vaut mieux vendre on tuer ceux d'entre eux tretien des bêtes à cornes et des chevauxtentées d'aller à une I partie le tié," et à y qui peuvent être mis en état pour le marché, à la paille, durant l'hiver. A.passer, comme de raison, la veillée, vous l'automne. J'apprends par le même tableau, REMARQUES Du REDACTEUR. - Lefiant que quelqu'un soustraira vos pots à que le mouton de South Down mangea par sujet que traite notre correspondant attirefleurs à l'air froid di soir. Vain espoir n vous cent Ibs. pesant, 16 lbs. et 2 oz. de foin de présentement beaucoup d'attention, et il yrtournerzà la naisonpoirtrotverinedo i trèfle, par semaine, et augmenta de 1 lb,. a beaucoup le bon-sens dans les suggestionszagne de vos pus tedres et pls belles fleurs 3 e . Un autre lot mangea par 100 lbs. qu'il fait. Si nous avions des analyses plusgelées jusqu'à crispation. Or, ne vous dêpi- pesant, 14 bs. et 12 oz. de trèfle coupé, et complètes des différens grains et des ali-tez pas assez pour vouloir les faire dgler augmenta de 1 lb. 1% oz. par semaine. Les mens plus grossiers donnés pour nourrituretout de suite n'si vous le faites, vous les tourteaux am icains d'huile ou de graine (e aux bêtes à cornes et aux chevaux, noustuerez, et ce n'est pas tout ce qui ma été tué lin fure t employés ton inme temps. Le pourrions en venir à des Conclusions pluspar le dépit, eou la colère, dans maintes fa- résultat de l'observation a été que 437 lbs. satisfaisantes. Nous croyons néanmoinsmilles. Faites-vous apporter une cuvette de tourteaux d'huile de lin, et 137 8-8 'bs. qu'il se trouvera que la pierre de touche depleine d'eau et assez profonde pour y pIon- de trèfle produisent une augmentation de la qualité nutritive des alimens consiste dansger la plante toute entière ôtez-les pots du 00 bs. dans la carcasse. la quantité utilisable de matière azotéefroid, un à un, et mettez les tremper dans Or, d'après ces faits, il est très évident contenue dans un volume donné. Nous sup-l'eau environ cinq minutes retirez les et que si l'entretien au foin, durant lhiver, est posons qu'il n'y a pas à douter que le maïslaissez on égoutter l'eau faites sécher profitable, ce doit être en conséquen ne contienne la bien plus grande qua~ntité deles plantes dons une' chiambre obscure, et l'engrais obtenu.. Ceci serait une question cet élément.
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Nous croyons comme notre correspondant, lorsqu'elles sont plus en chair qu'en graisse. perde pas inutilement du foin ou de la paille
que le maïs, ou plutôt le gruau de maïs mou- L'enbonpoint qui leur est donné par la nour- longue: le licou ne doit jamais être arrêté au
lu, mêlé à la quantité convenable de paille riture qu'elles prennent ne peut guère servir ratelier, (plusieurs beaux chevaux ont été
coupée, est pour les bêtes à cornes ou les à deux fins à la fois: si elles acquièrent de ruinés par cette pratique,) mais attaché à un
chevaux, la meilleure nourriture qui puisse la chair et de la graisse rapidement, le nom- anneau dans la crèche, et retenu par une
être obtenue au même prix. bre des oufs qu'elles pondront sera moindre pièce de bois longue et polie, pesant enviroa

Nous ne voudrions pourtant pas qu'on en- que si la nutrition allait à les rendre propor- tme livre. Avec un licou de cette sorte, il
tendît que nous recommandons de remplacer tionnément charmues. Nous recommandons n'y a aucun danger qu'un cheval se pende,
le foin par la paille, si le coût de l'un et de de tenir devant les poules des alimens nets et s'effraie ou se fasse du mal." Pour ce qui
l'autre est le même. La question dont il s'a- secs: elles on dévoreront moins et seront est de la grandeur et de l'arrangement des
git a rapport à l'économie. tenues dans un état plus régulier de corpu- étaux ou entre-deux, M. Mason donnent les

Les expériences et les analyses de Dous- lence que par tout autre mode d'entretien directions suivantes:
singault sur le sujet sont très intéressantes. que je connaisse, et généralement, elles vous " Un étal doit être a large de quatre
Il démontre que 100 lbs. de bon foin de fourniront le plus grand nombre d'oufs.- pieds et demi ou cinq pieds, pour que le ehe-

prairie peuvent être remplacées par deNew England Cueltivaîor. val s'y puisse coucher à l'aise. Le fond de
Livres de l'écurie doit être planchèyê, si l'on veut que

Son.................... 85 PAIN ET BiEnR.-" On peut prouver dit le poil de l'animal paraisse avec avantage,
Avoine. ... ....... ,,.68 le baron Liebig, avec une certitude mathé- isii pour un cheval de trait un plancher de
Orge ................... 65 matique, qu'autant de farine de gruau qu'il terre est prêférable ; la corne du pied y tire
Maïs ou blé-d'inde......... 59 en peut tenir sur la pointe d'un couteau de de la terre une humidité qui lui est absolu-
Seigle................. 77 table, e.it ph' iourrissant que cinq mesures ment nécessaire pour étre tenace et de ser-
Tourteau de graine de lin... 22 (environ huit à dix pintes) de la meilleure vice. L'une et l'autre espèce dle plancher
Fèves.................. 23 bière de Bavière ; qu'un individu capable doivent aller en s'élevaiit un eu vers la
Pois................... 27 le consommer journellement cette quantité créche, afin que l'urine s'écoule de l'étal et
Pommes de terre (patates) .280 dle bière, en obtient, dans le cours d'une n'y produise pas une odeur désagréable ou
Carottes.................382 année, dans le cas le plus favorable, exacte- les exhalaisons très malsaines, si 011 l'y lais-
Paille de blé (froment).....426 ment la même quantité d'élémuens nutritifs sait séjourner pendant longteims. Lorsque
Paille d'avoine............35 qui; est contenue dans cing livres de pain ou t'écurie e:t le grandeur a loger plusieurs
Paille d'orge ............. 460 dans trois livres de viande. chevaux, les séparations entre les étaux
Paille île pois............ 61 doivent être faites Ci planches nettes et

Nous avons ici les clilfres, et il s'agit ECURIES. polies, arrivant assez bas près di plancher,
maintenant îe calculer. Voyons. Si l'o pel Ji faut à îles chevaux employés sur une pour cille les chevaux, lorsquils sont couchés,
s'en rapporter à cette table, 100 lbs. de fernie, ou à les travaux durs, des écuries e puissent pas passer leurs pieds par-des-
foi équivalent à 426 lbs. île paille île blé; sèchhs et coîinîiodes. Rien ne contribue pluîs sous, et assez hautes pour empêcher qu'ils
22 lbs. de tourteau île graine de lin équi- à la santé et à la vigueur de ces utiles ani- ne se llairent,ne se mordent et ie se molestent
valent à 100 ls. de foin ; 68 lbs. de paille mîaix îque des écuries où ils se trouvent l'un l'autre. Une épaisse littière de paille
d'avoine, &c., &c. Boussiinault a constaté conînodèment et à leur aise. On a remarqué nîette et sèche fait ail eval fatignó du tra-
que 17 chevaux de trait (pesant chacun, i qu'il i'Y a pas i'aniial plis ami île la pro. vail ou de la route, auitant de plaisir qtue la
moyenne, 1070 lbs.) ont trouvé îil norri- pîreté que le cheval, et pour qu'il y ait pro- nOlIiti u'on lui donne, et elle n'est pas
titre sulisante dans 33 lbs. de foin. Or, on preté, l'écurie doit être placée dans une moims nécessaire dans une curie que la
verra par ses tables, que pour obtenir la situation où l'air puisse circuler librement, fourcbe, l'étrille et la brosse."- iKew Enl-
mméiie quantité île nourriture dans la paille, où il n'y ait pas d'humidité, et où la tenipé. gland Cullivator.
le cheval en doit manger 165 lbs. par jour. rature soit modérée, c'est-à-dire, ni trop
C'est ce qu'il le peuit pias faire. Mais cIeii- ehaude ni trop froide. La malpropreté dans NORTALITE' PARMI LES BREBIS.
binons nos chiitfres, et voyous quel sera une écurie donne souvent naissance à îles A une assemiblée de la Société Royale
le produit. maladies sérieuses; il est dle la plus grandi d'Agriculture d'Angleterre, tenue le 9 mars,

Donnez done au cheval 30 lbs. île paille, importance que tout le fumier en soit ôté l'attention des membres a été appellée à la
qui équivalent à 6 lbs. île foin ; 5 lbs. île soigneusemnt et régulièrement, et que les grande mortalité qui était survenue der-
tourteau île lin, équivalentes à 22 lbs. île p llancers des étaux ci places séparées soient nireient parmi les brebis fécondées dans
foin, et 3 lbs. cle gruau cie blé-d'inde, êqui- couverts d'une littière, sur laquelle les ce- ditYérentes parties de l'Angleterre.
valentes àù 5 lbs. le foin. Si le tourteau île vaux puissent se tenir ou se coucher sans se M. Fislier Hobbs ci prit occasion d'ap-
lin le pieut s'obtenir commodément, qu'on salir ou se mouiller. Il est dit dans le Far- peler l'attention des membres sur les grandes
dtonne l'équivalent de gruau cie iaïs. Par rier le Mason, qu'une « écurie en troncs pertes qui avaient eu lieu, durant les der-
ce procédê d'alimentation, on done la même d'arbres, ou bois rond, est préférable à toute nières semaines, parmi les troupeaux cde bre-
quantité d'éléîmens nutritifs sous à peu près autre, parce que l'air y circule librement en bis pleincs, dans le comîtê de Canbrige et
le même volume, et comme il sera facile de été, et qu'elle pieut ètre rendue aussi chaude autres parties ui pays. Il rappella aux
le voir, à un prix considérablement réduit. qu'il est nécessaire, ein hiver, au imoyen de membres de la vétérinaire les privilèges dont

Que nos cultivateurs prennent garde à dosses ou de paille. Vis-à-vis de chaque ils jouisssaient, de s'adresser, d'un côté, par
ceci, qu'ils en fassent l'expérience, et qu'ils étal, il devrait y avoir une espèee de jalon- l'entremise clu secrétaire, au comité vétéri-
nous donnent le résultat île leurs observa- sie ou île treilles, au moyen duquel on puisse naire de la Société, et de l'autre, l'aide qu'il
tions. Nous ne doutons pas que lnos animaux à plaisir donner accès à la brise rafraîchis- était en leur pouvoir de donner, pour l'avan-
ne se trouvassent également bien de ce saute ci' ferier l'entrée à la tempête mena- cement du bien général de la population, en
mode d'entretien, qui serait beaucoup moins cante. Le ratelier doit être poli, élevé et envoyant au Collège Royal Vétérinaire,
coûteux.-Ohio Farmer. - fortement attaché au mîur, afin d'empêcher vivants oui morts, les animaux qui avaient

que le cheval ie se fasse mal aux yeux, ne été atteints de maladie, et en mettant ainsi
PoULES ET CEuFs.- Notre correspon- s'écorche la peau, ou ne se fasse qnelque le professeur de pathologie animale de l'é,

(tant de Sag Harbor est informé que d'après autre mal, cn mangeant. Les pièces verti- tablissement à même d'examiner plus soi,
notre propre expérience, lorsque les poules cales du ratelier doivent être à quatre pou- gneusement et d'une manière plus satisfai,
sont grasses elles donnent moins d'oeufs que ces et demi de distance, pour qu'il ne se sante le caractère exact des maladies qui so
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déclarent de temps à autre, parmi les bes-'s'agissait de maladies dont les causes avaient rectement l'étendue des récoltes vertes en-
tiaux des fermiers. On pouvait obtenir une opéré pendant un certain temps, on ne pou- core à semer. Les rapports seront contrôlés
liste imprimée des privilèges auxquels il fai- vait pas s'attendre à pouvoir en diminuer et il y sera joint des tables, au bureau
sait allusion, et de la cédule à remplir, en immédiatement l'intensité, mais qu'on pou- de la Société d'Agriculture, et transmis par
faisant la demande d'une aide professionnelle, vait en tout temps recourir à des remèdes le secrétaire, au Bureau du Commerce. On
en s'adressant par lettre au secrétaire de la préservatifs, et si la cause de la maladie était rend compte alors à l'énumêrateur du nom-
Seciété. Il y a un an ou deux, les porcs de bien étudiée ou recherchée, la pratique serait bre d'acres cultivés, et des sortes de récol.
M. ilobbs furent attaqués d'une maladie modifiée par une connaissance plus appro- tes qui y ont été semées, etl'énumnérateur se
fatale, accompagnée de lièvre et d'ulcère fondie de cette cause. Il avait trouvé que rencontre avec son comité, composé d'un'
au gosier, et il croyait qu'il aurait perdu la les moutons de Leicester résistaient mieux fermier de chacune des paroisses de son disi
totalité de son troupeau, si ce n'eût été de à la maladie régnante que ceux de South- trict, immédiatement avant la moisson, et
l'arrivée opportune du professeur Simonds, Dovn, mais pour des raisons qui n'avaient compare les notes l'une avec l'autre, quant à .
à qui il s'étaitadressé, pour,'soins, dan ces aucun rapport à la question de la laine son produit probable ils s'assemblent de
circonstances, et qui reconnut d'un coup, sur courte ou de la laine longue. nouveau, après la récolte, et déterminent
le lieu, la cause de la maladie en question, Lord Ashburton dit qu'il était prêt à le nombre de boisseaux des différentes es-
donna son avis sur les mesures à prendre, et prendre immédiatement des mesures, tant pèces de grains, le nombre (le tonneaux des
lit qu'il ne mourût pas un seul animal de plus. de sa part que de celle de ses tenapeiers, différentes racines, &c., qui peuvent être re-
Voyant ce monsieur présent en cette occa- qu'il se flattait de pouvoir induiie à se join- gardés comme le produit moyen par acre.
sion, il désirait connaître son opinion sur la dre avec lui, dans le but important de f re De même, les comptes-rendus des troupeaux
nature de la maladie qui régnait parmi les qu'il fût fourni au professeur Siionds (les de moutons fournissent le moyen d'estimer
brebis pleines, animaux sur lesquels il pût faire des obser- la laine, et le nombre connu des vaches

Le professeur Simonds dit que la maladie vations pathologiques. laitières mettra en état de juger du produit
dont M. Fisher lobbs avait fait mention, ---- de la laiterie. Lorsque le rapport les quan-
devait étre attribuée à l'influence de l'atmos- STATISTIQUE AGRICOLE DE L'ECOSSE. tités moyennes sera complété, il sera envoyé
phère, comme agissant sur la fonction géné- Le Bureau du Commerce écrit à la So- au secréraire di Bureau di Commerce, qui
rale di corps, produisant des sécrétions ciété d'Agriculture du Nord le l'Ecosse, sera mis en état par la de faire connaître le
malsaines, et résultant en un état vicié de pour lui annoncer que le gouvernement produit en gros des différents comtés.
toute la masse du sang dans le système, et paiera les frais des dniarches que la Société Journal Anglais.
un dérangeient fonctionnel du cerveau. Il est sur le point de faire pour se procurer la
y avait aussi défaut ou diminution dans la statistsque agricole des différents comtés. I UFs D'Oi ENoRMEs.-Nous avons
masse du sang, tandis que les brebis, au y a trois comtés où l'essai en doit être fait fait mention dernièrement d'un ouf d'une
temps de l'agnèlement, ( particulièrement présentement, savoir : ceux île Roxbury, énorme grosseur et pesant 11 oz., pondu
lorsqu'elles portaient deux agneaux, ) exi- d'ladlingtoni et de Sutherland ; et la Soci- par une oie appartenant à M. Charlton, de
geaient non seulement une libre circulation, été garantit que les frais n'excéderont pasle ,Seedley. Il a été apporté, l'autre jour, àmais encore une plus grande quantité de ce maximum de £900. Nous apprenons du notre bureau, trois autres oufs, pondus par lafluide. Les symptômes précurseurs de la Scotsnim, que l'enquête doit être conduite nimie oie, pesant respectivement 10i oz.,
maladie étaient la perte de I appélit, la diar- île la amaère suivante : Le comté de Rox- 10 ez;, et 9¿ oz., faisant pour les quatre
rhée suivie de la constipation ou de l'en- bury doit être divisé en sept districts ou ufs un poids de 4e 1 oz., ou 2 ls., 9 oz.
gourdissement les imtestins, le vertige, avec cantons; le comté il'Iladdington en six dis- L'oie aux eufs d'or a pondu en tout 23
un iamnque d'énergie nerveuse, qui produi- tricts, et le comté de Sutherland en quatr eufs durant le mois de mars. M. Charlton a
sait la stupidité ou l'apatie chez l'animal, districts. Chaque district se composera àun trois Qies, dont deux françaises et l'autrele portant à roder ou errer ça et là, et à ne certain nombre de paroisses contigues, aussi anglaise. Les trois ont pondu pendant cette
prendre de nourriture que quand on lui en ressemblantes que possible par leurs carrac- s5ais eufs, du poids moyen d'une demimettait dans la bouche. Il recommanda de tères et leursproduits. Il a déjà été no chacun. Les oes ont été nourries îe
donner à l'aimal des végétaux d'une nature mû un " numêrateur," pour chaque district. blé-d'inde-d
maiim succulante que d'ordinaire, et d'aug- L'énumrateur a un correspondant dans -

menter la quauti!é les alimîîens qui contien- chaque paroisse de son district. Ce sont
nient beaucoup de matière azotée, tels que tant les uns que les autres, îles fermiers SOCIETE D'AGRICULTURE DU NORD
du blé-d'inde écrasé et dt foin coupé, avec riches et influents. Les énumêrateurs four- DE L'ECOSSE. EDINBoUno.
un peu de graine de lin, mais point de son. nissent au secrétaire de la Société d'Agri- La dernière assemblée mensuelle de la
Il parla de l'importance d'une attention soi- culture des listes de ceux qui occupent des Société pour la saison s'est tenue hier, au
gnée aux sécrétions de l'animal, attendu que terres dans leurs districts : des scêdules ou Musée. Sa Grâce, le Duc de Bulccleuch,
c'est par les parties sécrétoires <lu corps formules en nombre suffisant doivent être président des assemblées, a présidé.
que la maladie doit le plus probablement adressées incluses au bureau du secrétaire, Le prêsident a dit que le sujet de l'assem-
être emportée. Il regrettait la difliculté et envoyées en masse aux énumérateurs, qui blée du jour était l'Histoire de Agriculture
qu'il y avait à engager les cultivateurs à sont chargés de les distribuer. Chaque pa- dans la Basse Ecosse, et il a invité à parler
fournir des animaux au Collège Royal Vé- quet contiendra le modèle d'une scédule M. lIEPnURtN, de Wrhitting, EastLothian,
têrinaire. Il s'était adressé à un chirurgien complète imprimée, et une lettre d'instrue- qui a lu un essai intéressant lur le sujet, fai-
vétérinaire de Norfolk pour obtenir des tions aussi imprimée et signée par l'ónumé- sant voir que c'était à l'augmentation et au
I sujets " pour dissection, mais il n'avait pas rateur. La scêdule fait voir l'étendue de progrès de nos ressources minérales, manu,
encore réussi à induire un seul fermier à chaque ferme, le nombre d'acres de terre fauturières et commerciales, après 1750,
acquiescer 4 sa demande. Si ceux de la arable, le nombre d'acres sous différentes qu'était due principalement l'amélioration de
société qui seraient disposés à aider à faire cultures, et le nombre d'acres qui ne portent- notre agriculture. Avant que les chemins
les recherches ou les expériences nécessaires, pas de récoltes, et l'énumération, 8c. du eussent été améliorés de manière à ce que
voulaient bien correspondre avec le collége, troupeau. Les scédules doivent être distri- des charrettes y pussent passer, les bâtinens
il pourraient toujours se faire des arrange- buées aux occupans le 10 mai ; elles doivent de ferme de la meilleure sorte étaient con-
mens, quant aux frais de transport, de garde être remplies et remises aux énumérateursistruits en pierres brutes cimentées avec de
ou d'entretien (dans le cas d'animaux vi- avant le 20 de ce mois, époque à laquelle l'argile, au lieu de mortier. Les membres
vants). Il remarqua de plus, que lorsqu'il le4 cultivateurs peuvent estimer assez cor- de la famible et leurs animaux labit4ientsouR



le même toit: le feu était placé au milieu de
la hutte; la fumée s'échappait par un trou
fait dans le toit, ou par la porte, et la lu-
mière n'entrait que par ces deux ouvertures.
Souvent, un nombre de ces cabanes étaient
placées de manière à former un village ou
un hameau ; les terres adjacentes étaient
cultivóes en longues planches ou lisières,
c'est-à-dire que chaque fermier cultivavait
une ou plusieurs de ces planches un succession
donnée, ou fixée, après ses voisins. Même
après l'abolition de ce système, et l'érection
de bâtimens situés plus commodément pour
chaque ferme, le mode de culture continua à
étre pitoyable. La terre adjacente à la
hutte était appellée le champ intérieur et
recevait tout l'engrais donné annueleinent
à la récolte de pois ou d'orge, ces grains
étant, avec l'avoine, à peu près les seules ré-
coltes cultivées alors ; quatre, cinq, ou six
fois la semenen mise un terre était regardé
comme un inbo rapport. Le hammp exté-
rieur était employé comme pâturage ; le
temps à autre on1 en eigraissiit les ieil-
leures parties, en tenant dans des parcs en-
clos grossièrement lis bêtes à cornes et les
moutons, et lorsque les clôtures avaient été
abattues, le terrain était ensemnecé d'avoine
pedilaiit lusieurs années consécutivement,
jisiuî'à ce qu'il refuât de donner Ilus de
trois fois la quantité île la semtence, après
quoi 011 le laissait se couvrir de mauvaises
herbes pendant uie suite d'années, avant
d'y parquer de nouveau des moutons. Le
sol appauvri ne portait plus que des racines
nu herbes nuisibles et des chardons. Avant
M fonmiation des chemins, le bSuf était la
principale bête le travail sur la ferme ; en-,
tretenu aisément avec les alimens les plus
grossiers, doux et traitable sous le joug, il
était admirablement adapté à la pesante
charrue écossaise d'alors, et à lusage gros-
Hier qui en était fait parmi de fortes racines
et de grosses pierres ; et puis, lorsqu'il était
trop vieux pour Iravailler, on l'engraissait.
Comme amélioration Vu agriculture, les
boeufs furent remplacés par les chevau.
hien que ces dcrniers ammaux aient été taxés
dernièrement. La volaille était bien soi-
gnée, mais les pourceaux étaient générale-
mirent négligés. Le harnais des bètes de
travail était on ne petit plus simple. On
coimiença à se serrir de charrettes à foin et
à grains et d voitures à quatre roues, vers
1760. L'ancinne charrue écossaise était
un instrnent puissant, qui n'était jamais
tiré par moins de quatre chevaux, Ct l'était
quelquefois par six, ou par quatre boeufs et
dIeux chevaux, ces derniers guids par un
toucheur, pour aider' le laboureur, qui était
nîécessaireient ii homme robuste, à donner
toute so attention à l'ouvrage, et surtout à
éviter les pierres enfoncées dans le sol, dont
la rencontre était fatale au harnais, sQuvent
à la charrue elle-uimme, et quelquefois -à
l'homme qui la conduisait. Dans les vallées
jonchées dc pierres de Forfar et le Perth-
shire, oi avait pour coutume d'atteler à la
charrue quatre ou six chevaux de front. Le
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toucheur marchait devant les chevaux, et
les frappait à la face pour les faire avancer,
et il pouvait arrêter J'attelage en un moment,
jusqu'à ce que le laboureur eut fait passer
son instrument au-dessus des pierres sail-
lantes. James Small introduisit et perfec-
tionna la charrue de Rotherham, en 1746.
Notre agriculture est redevable à son génie,
non-seulement de l'excellente charrue qui
porte son nom, mais encore d'améliorations
dans la construction les roues, des charrettes,
des herses, des rouleaux ou cylindres et
autres instrumens. M. James Meilkle a
introduit, sous le patronage de M. Fletcher,
de Saltoun, l'écos-ceur d'orge, et le Vanneur,
ou van de Hollande: ç'a été un évèvement
d'une importancenationale ; le premier de ces
instruniens a fait disparaître un mortier et un
pilon grossiers, auparavant en usage, et a
mis un agréable article alimentaire à la por-
tée du peuple : les vanneurs préparent le
grain pour le moulin, au lieu de le secouer
dans un tamis entre les portes opposées d'une
grange. La farine d'avoine était la princi-
pale nourriture du peuple, et comme le mou-
lin était ordirairenent dans un vallon tran-
quible près du courant, avant que les van-
neurs eussent été introduits, à chaque moulin
était attaché un bâtiment construit en forme
le grange et placé sur la hauteur voisine,
pour détacher le son de la farine, de sorte
que vu les délais quiarnient lieu par manque
l'eau, de vent, &c., il n'est pas étonnant que
la tradition ait donné au meunier une mau-
vaise renommée.

John Wallker, de Beanstone, East Lothian,
est le premier fermier qui ait pratiqué la
jachère d'éte. En 1707, il mit 6 acres un
jachère, et s'attira par là les railleries de ses
confrères: les résultats furent si satisfaisants
que le nombre de ses imitateurs s'accrut,
quoique lentement, jusque vers 174,6, que la
pratique devint assez générale. Non-seule-
ment, elle augmenta le produit des récoltes
qui vinrent ensuite, mais elle donna lieu à
Pintroduction des trèfles, des navets et des
pmme1îîîS de terre. L'augmentation des
imiainfictures et lu commerce amena la
:oncentration de la population dans les loca-
lités industrielle:s. Leurs premiers besoins
'urent un approvisionnement constant d':li-
mens, du combustible, des matériaux de con-
struclion, et un érhange mutuel entre les
produits du métier et la forge. Ces best ins
donnèrent lieu aux actes des chemins qui,
entre 1750 et 1770, foarmrent les grandes
routes qui ont été par tout le royaume la
source principale du commerce et de Pagri-
culture. Le chemin de Londres qui passe
par East Lothian est le premier qui ait été
étali en Ecosse avec des droits de péage
subffiants pour son entretien. Lors du re-
nouvellement de l'acte, en 1770, on s'était
tellement convaincu de l'avantage d'une ap-
plication concentrée et judicieuse de capi:
taux, que les corvées exigées par Patte de
1669, furent remplacées par le paiement en
argent de six journées de travail d'un homme
et une paire de chevaux, pour chaque champ

labouré de cinquante acres d'Ecosse, au tat;
courant des gages, le maximum ne devant en,
aucun cas excéder quarante sclelins par tel-
champ et le provenu devant être appliqu,.
dans chaque paroisse, aux chemins où il n'y
avait par de barrières de péage ; et le ma-
niement en devant être entre les mains des
propriétaires de terre, qui étaient ci même
temps sujets au péage. On ne put parvenir
que lentement à la perfection dans la forma-
tion des chemins.

La disparition générale des principaux ob-
stacles à la culture, tels que les grosses
pierres, les terrains incultes entrecoupant des
terres arables, autant tue le progrès de con-
naissances plus exactes, amena l'adoption
générale de charrues à deux chevaux sur tous
les sols améliorés, vers 1780. Le nombre
des charrues fut doublé ; il fallut une char-
rette au moins pour chaque paire de cha-
vaux ; ces animaux furent mieux iourris et
mieux choisis pour leurs nouveaux devoirs;
les bêtes à cornes furent engraissées avec
des navets, au lieu d'être almaigries par de
la paille: la plus grande partie de la paille fut
convertie en engrais, au lieu d'être employée
comme fourrage, et l'on vit ensuite les mou-
tons se nourrissant de trelle ou de navets,
dans de riches pâturages, au lieu de mourir
presque de faim dans un maigre pâtis ou une
commune. Le climat du pays devint gra-
duellement moins rigoureux, les récoltes
mûrirent plutôt, les allectiois rlumatismales
devinrent moins fréquentes, et par degrés,
les fièvres continues et intermittentes sont
devenues si rares, que plusieurs des iné-
decins de notre temps n'en ont pas rencon-
tré un seul cas.

C'est là le siècle que les comtes d'IIad-
dinglon et de Stair, les lords Belhmaven et
Elibank, Cockburnis, d'T rmiston et Fletcher
île Salton, et autres améliorateurs patrioti-
ques, avaient prévu, au milieu des brouillards
le l'ignorance et des misères de l'indigence
dans lesquels les fermiers de len- temps
étaient plongés. Il s'est effectué tins change-
ment étonnant dans les bâtinens de ferme
les murs de houe ou dle gazon, avec assises
le pierres sèches, ont été remplacés par

d'autres en pierre et chaux ; des toits cii
ardoise ont remplacé ceux de paille ; l'éta-
ble sans jour a fait voir la folie de l'encomn-
brement pour plus de chaleur ; J'écurie était
divi>ée en entredeux doubles pour chaque
couple de chevaux ; dernièrement, chaque
cheval a eu son entre-deux ou sa place sépa-
rée. La maison de ferme a été éloignée du
tas de fumier ; elle consiste en deux
étages, comprenant deux salons, chambres à
coucher, cuisine, &c., lous lattés et plâtrés,
et plancliêyés en madriers. Il y a un sur la
devanture un jardin contenant des fleurs, des
arbustes et quelques arbres forestiers, pour
le mettre à l'abri des vents tempétueux.
Dans une partie du jardin furent plantés des
arbres fruitiers en plein vent, en espaliers,
&c. La rhubarbe, les fèves à fleurs, les pois
de jardin et autres plantes légumineuses
furent ajoutés au potager. L'intelligence
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iki fermier fut alors aiguisée par de fréquents facturiers du nord de 'Angleterre, et au grossier dans une terre légère et sablon-
voyages, et des liaisons étendues avec d'au- débit des animaux vivants, du froment et nuse, et a recueilli 46 minots de blé-d'inde.
Ires hommes .; et l'exercice journalier de son autres produits, sur les marclésd'Ediibourg, L'année suivante, il a procédé de la mme
zèle nouvellement né dans son art se trouva de Glasgow et de l'ouest de 'Ecosse. manière, et a obtenu le môme résultat. Cet
un aliment dans des livres et des journaux, L'amélioration des troupeaux suivit le engrais, aux prix courants, valait plus que la
au lieu des nouvelles du mendiant vagabond, clôturage (les champs et la culture de ré- récolte. L'erreur consistait à employer un
et des récits laits au coin du feul de la cui- coites pour l'entretien du bétail. Les diifé- engrais qui ne convenait pas à un tel sol.
sine par le matelot ou le soldat fatigué de rentes races locales furent toutes plus ou De quel engrais aurait-il dé se servir ? Sur
la route. Le large bonnet bleu, ou le bonnet moins améliorées par un choix judicieux, la même ferme, et à proximité du terrain
noir plus caractéristique du paysan, tut après qu'eut cessé la coutume d'envoyer ensemencé, il y a une épaisse couche de
échangé pour le chapeau.; son habillement indistinctement les animaux paître pèle- tourbe. Si cette tourbe avait été mêlée
devint plus ressemblant à celui du citoyen ; méle dans les communes, et par un meilleur avec du fumier d'étable, dans la proportion
de beau linge de table de manufacture do- traitement. Sous ces circonstances, les bont- d'une voie de fumier à trois de touroe, avec
miestique et le grandes diiensions; de jolis nes qualités particulières à chaque race un peu de sel et de chaux, il en serait résulté
services ià thé de pecelaine, et quelques locale ont pu se -développer complètement. un engrais (le plus de valeur que celui du pail-
cuillères de table d'argent massif, ont pé- et les comunications mutuelles ont conduit ler.
nétré chez quelques familIes pour marquer à l'adoption de la race la meilleure et la-
le progrès diu bon ton et du luxe. plus convenable à chaque localité. Ainsi, COMM LENT L FAUT S'Y PIENDRE POUR

Un trait remarquable dans le caractère les chevaux de Clydesdale. pleins de force DOMPTEii LES JEUNES B(EUFS OU
des fermiers conime classe, a été le soin et d'activité, coivrirent les plaines ; les BOUVILLONS.
donné à J'éducation le leurs eiilans, non- bhufs de Galloray et d'Angis n'euren t L'intelligence (si l'on peit se servir du
seulement dans les écoles île paroisse, mais besoin que d'être retirés de leurs pàturages terme) et l'ipstinct des animaux, particu-
encore dans les écoles plus élevées des natifs pour engraisser, et les gens d'Ayre- lièrement des jeunes animaux, sont si
villes: dans toutes les ricissitudes de la pro- hire mirent leur race à la tête (le leur étroiteneut coibinés, qu'il suflit au culti-
fession, et elles ont été nomîbreuses, ce don laiterie. Les aniiaux à courtes cornes fu- vateur d'étudier le dernier pour se mettre
précieux a souvent été le seul et le mîîeil- rent importés (le bonne heure, mais tout ce en) état de savoir comniment il iloit traiter ses
leur patrimoine des enfans. qu'on peut dire, en parlant d'une manière bêtes à cornes et ses chevaux, en autant

Une des plus grandes améliorations effee- générale, c'est qu'une trace le leur beau au moins qu'il s'agit de les dompter et de
tuóes en agricùîture, à cette épaque, a été sang peut être observée dans la race iixte s'en servir généralement,
l'itîventioi di moulin à battre par Andrew, des vaches de la Basse Ecosse. Aucune Les jeunes animaux sont d'abord instine-
fils de Jamîes Meikle, qui a introduit le race meilleure ne supplanta la variété à face tivemuent ennemis <le toute contrainte : ils ne
moulin à orge et les vanneurs. La première noire, ou le Tweedidale, sur les plus lautes souitrent pas volontiers quîle leur liberté de
puissance motrice appliquée au monulin à collines, mais vers la fin dii dernier siècle, mouvement soit restreinte ou gênée de
battre, a éé la roue à eau et le moulin i les chóviots les remplacèrent dans les pa- quelque manière que ce soit. Leur instinct
vent. Meikîe a amélioré le dernier -par un titrages moins élevés; et jusqu'à cette heure, les porte à résister à toute restreinte mise à
appareil simple pour rétrécir la ioile, mal- ce sont des races-modèles ci Ecosse, quoi- leurs "4 droits naturels," et à y résister jus-
gra même la plus grande rapidité. L'emploi que les moutons <le Leicester et ceux qui qu'à ce qu'ils voient que la résistance est
île la puissance de la vapeur a pris naissance, viennent d'un croisement avec cette race iînutile.
à ce que je crois, dans les distilleries de la soient justement estimés dans les localités La grande chose à leur apprendre, c'est
campagne, où l'affaire et la culture dii sol qui leur conviennent. Il a été fait mention que la résistence est inutile, et la fuite im-
avaient lieu sur les mêmes terres. Les lire- de l'esprit d'entreprise qu'ont montré les possible.
mières mîîachiînes de la force de si.s chevaux fermiiers de Peeblesshire, en épierrant leurs Mettez les bouvillons que vous voule
qui ne furent employées qu'au battage, plaines, en élevant îles murs pour interdire dompter sur li plancher d'une grange bien
furent imtroduites vers 1820, et leur prix l'entrée de leurs champs et de leurs prés aux couvert de littière, et fermez les portes
fut de £.00 à £600, sterling. On pourrait moutons agrestes à face noire, et en plan- Ayez soin qu'ils ne puissent pas sortir de la
maintenant se procurer îles maihîines de la tant dles arbres pour ombre et abri. Leur place en sautant au-dehors, ou trouve
même force pour environ £100, sig. Une but était-de produire des navets et du trèlle îmîoyei de s'échapper, avant que vous soyez
culture perfectionnée jointe à îles gages li- pour tenir leurs moutons enl bon. état, peu- prêt à les mettre dehors. Ayez votre jougbêraux a entièrement changé 'aspect de la dant j'hiver et le printems, saisons où il une chaîne, et s'il y en a à portée, un
société : on changea les végétaux et la sont sujets à souffrir beaucoup sur les liait- barre, une charrette ou un traîneau. Alor
viande salée pou îles mets plus succulents teurs. L'approvisionneient du foin de prai- tranquillement et sans crier oui parler trop
et de meilleur goût : les marchés furent rie et de marais a été beaucoup augmenté, fort, mettez-vous patiemment à 'ouvre
approvisionnés de navets, l'hiver et le prin- et la qualité et la salubrité des pàturages Les bouvillons s'appercevront bien vit
teins, pour la nourriture des bestiaux, les ont été améliorées au moyen de fossés ou qu'ils ne peuvent pas s'échapper, et san
rebuts le disilleries remplissant les vides, êgoûts de surface. plus de résistance, se laisseront approcher
jusqu'à ce qu'ils pussent se nourrir d'herbe toucher de la )main et mettre au joug. Alors
nouvelle : l'approvisionnement et la demanide CoNTRASTE. EN Aà!icuurUnu.. -Dans apprenez leur la significalion des termes
agirent mutuellement comme pour exciter une conversation récente avec le Rév. M. einmloyer, à aller plus vite ou plus lentement
à consommer et à produire. Prenez pour NAsîs, du collége d'Amherst, que nos lec- à droite ou à gauche, au mot prononcé. Ac
exemple Roxbury, Berwiclcshîire et East teurs peuvent se rappeler comme auteur crochez et décrochez la ciaîne, et appre
Lothian, les berceaux de notre agriculture d'un excellent article sur la culture du fro- nez-leur à tourner, ayant entre eux la per
améliorée ; ce ne fut pas à la supériorité ment dans la Nouvelle-Angleterre, il nous che ou la voiture. Il est étonnant combie
du climat ou dii sol, à l'amélioration des dit que quelques-uns de ses voisins cultivaient il peut être fait en quelques heures, par u

'chemins, à l'accès au charbon ou à la chaux, du mais à un profit net de enquante piastres homme qui agit de cette manière, san
ou à l'industrie et à l'activité des fermiers, par acre, tandis que dans le même township, effrayer les jeunes animaux, s'emporte
que ces comtés durent leur hative prospérité; il y en avait d'autres qui n'en recuîeillent eantre eux, oui leur parler rudement.
mais a tous ces avantages remarquables fut pas assez pour payer le coût de lis culture. Tout homme apte à dompter les bouvil
ajoutée une commande illimitée d'animaux Par exemple, un cultivàteur a cifouui à la loer en rendra une couple traitable ou mani
vivants de la part des mineurs et des manu- charrue trente .voies de fumier d'étable able, en s'y prenant comme il vient d'étr
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dit, en deux leçons d'une demi-journée avait une suite d'herbe grossière qui arrêtait
ehacune. la machine. Les fossés faisaient souvent

Mais ils doivent apîprendre à employer qu'il était difficile de bien couper. Il fal-
leur force par degrés, et le meilleur lait ordinairement une quinzaine (le personnes
moyen de réussir est de les faire travailler pour chaque machine, pour conduire, rateler,
avec d'autres btes, entre elles ou derrière lier, &c. Plusieurs individus regardèrent
elles. coumie un défaut sérieux, que le grain coupé

C'est là un bon plan à suivre, aussi bon fût livré par derrière,au lieu (le l'être à côté.
peut-èlre qu'ils pusse y en avoir. Ceux qui tTun des fermiers (ui faîsaisit l'expèrienice
unt essayé ce mode convenablement et pensait que le même nombre de lieurs pour-
lidèleient, l'ont toujours employé ensuite raient aire près du double d'ouvrage, s'il.

pour dompter leurs jeunes animaux ; il suffit n'étaient pas obligés de se répandre le long
qu'ils soient âgés (le deux mis pour qu'un de chaque raig ou andain coupé successive-
puisse eoiniulicer ; et lorsqu'on a colimen- mnit.
cé, qu'on continue, en iiettant au jou,, D'après la moyenne (le toutes les expéri-
exerçait les animaux ú avancer et reeiler., ences rapportées, on a fait ue estination
et travailler clii(ue[0 jour, s'il est possible, comparative du coûtt dle moissonner avec la

pendant quelques senllues Conscutives. laucille, le berceau ou la machine. En dé-
Mais après tout, pa rmai les règles qu'on duiint ce que peuvent valoir le travail des

peut dolinnir, il y eîi aurait peu d'utiles, î lolaines et des chevaux, et l'usage de la
Iloins qu'on n'ait la volonit d'étudier les machine, la diflérence s'est trouvée très

instincts îles aiiiiiiau\, le déir le connaîtrel petite ci faveur de cette dernière. Les
ces instincts et le dos-sens de les trailei chevaux furent néanmoins estimés à los cIhe-
conunoîe ties êtres vivants ouvernés par ,(environdeux piastreset demie par jouir,)
l'instinct. à une époque où ils n'ont rien autre chose à

J. SToIVE. faire.
Vt., 2 janvier, 1853. Il ne faut pas oublier de mentionner que

les expériences ont été faites, puair la plu-
"MOISONNEUIRS" EN iECOsE:R ItESULTAT pait, sur des fermes améliorécs, où le fro-

mas :ElEUVtES. ment était fort, pouvant donner de 30 à 40
Le Kor/h Bri/s ilgricu/lurist con- boisseaux par acre. Le coût îles machines

tieunt îles expouós ou comptes-rendus d'un est d'environ £18 chacune, out près de cent
grand nombre le fermiers dîli nord, donnuiit piastres. Jn avantage qui doit probablement
les résuilt;ats dle leurs exlériences avec la résulter île l'introduction de moissonneurs
nouvelle machine moissonner. On trouve piarfits, c'est que le fermier se trouvera par
dans ces exposés îles rensoeigniemlens pré- leur moyen en état île couper île plus grandes
cieux, et il son t d'au tant plus intéressants réeoftes exactement ai temps qu'il désirera,
que les expériences ont toutes été faites par availtage dvdide ut d'une importance con-
îles hommes qui n'étla ieit pas accoutumés -idérable, attendu que c'est un fait baiute-
se servir île I ioissoieurs," fouriissaut inant bien constaté, îque la quantité et la
ainsi la preuive quiils doient être avlia- qualit d'inie récolte de froment sont aîné-
geix sous la conduite de travailleurs d'une liorées, si le grain est coupé dix jours avant
habileté ordinaire. til soit parfaiteet mûr.-Alban Cul-

Les ripports ie sont nullement flatteurs. aitor.
quoique donnanîî:îîît t entendre, pour la pllpart, ----

qu'avec quelque amélioration, 'emploi tdes ENGRAIs DE 'PInPFLE PaUR LE iLE .-
moissonneurs deviendIra généralemnt avan- Le Mic/igan Far, er contient une expé-
tageux. L'espèec employée t:iit. le muis- t ience rapportée par G. dL., dans laquelle
sonneur d ussey, iiimiifacturé par Garrett une récolte île trèfle a été retournée et en-
et fils et par Croskill. La plupart îles ex- foliie profondément, vers la fin de l'été, et
posés donnent la qialité moissonnée, t en- n'a doné, l'année suivante, que 12 boisseaux
viron une heure par acre, où il fallait de' de blé par acre, tandis qu'une jare-morte
très forts attelages ou1 relais île clevaux de îajacente, traitée senlibleient, à tous
deux heures en deux heures. L'un avait autres égards, ein a rapporté 18 boisseaux.
moissonné douze ares en dix heures ; unu L'iannée d'apirès, la moitié d'un champ le
autre )20 acres en 2t0)1 heures ; unautre trclle fut labouré)ée durant la dernière moitié
avait coupé une acre et uni quart eun unie ulî m'lois de juin, et l'autre partie, un mois et
heure, tandis qu'un attire n'avait pas puî ré- idemi plus tard. La première moitié rappor-
lissir á couper plis d'einvironun demi-ace ta 21 boisseaux île froment par acte, et la
par heure. Cil attribuiait cette petite quan- dernière, 13 boisseaux seulement. Ce ré-
lité à la gaucherie îles personnes employées.suliat peut avoir été Pelfet île difflireites
La plupart îles coiptes-rendus parlent de la causes, parlai lesquelles ot pieut compter le
même dilliculté que nous avons oserve défautt île décomposition lans la récolte
dans ce pays, savoir: la nécessité d'aller verte enfouie tard dans le sol, et le tort
plus vite qu'il ne le faudrait pour que les qu'elle pouvait causer, en nugimentant les
chevaux travaillassenut avec avantage, trois effets de la sècheresse. Durant les étés secs,
chevaux étant nécessaires pour pouvoir tra- ou dans des terres fortes, inclinant à devenir
vailler tout le jour. Quelquefois l'ou.vrage trop humides, l'inverse pourrait avoir lieu.
n'a pu se faire convenablement, là où. il y Le sujet est digne de l'attention des cultiva-

teurs, et d'expériences exactes et soignées
de leur part.

TJrN VAe E PîRc orABLE.- Je donne
ci-dessous le produit d'une année, d'une
vache possédée par feu WAiEN CoNE,
écr., île cette ville. Le compte a été tenu
très exactement:
113 Ibs. île beurre à 103 cents. . $57 50,
Veau vendu................. . 2 25
Lait vendu et enployê.......... 12 00

71 75
Frais d'entretien île la vache. . . 31 t00.

$!0 75
La quantité dii beurre paraîitra sans doute

remarquable, et s'il avait été fait du beurre
avec tout le lait, il n'y en aurait pas ci
moins de 4.00 Ibs. Je lne Ile rappelle pas
dEavoir viu mentionner dans votre journal
une plus grande quantité de beurre faite C
une année, excepté deux on trois fois.

La vache provenait d'un croisement de
la race native et d'une race mixte tI Dur-
hamn et I'Ayreshire. On supîîl.osait que ln
ièce avait été une laitière extroordinaire.
Ixais ses premiers produits n'oit jamais été
constatés.- lioiiBINS BATTELT., de Nor-
folk, Connecticut, 30 mars, 1853.

CilTURE DES OGNoNs.- Le sol¯sur.le,
quel je les cultive est ce qu'on appelle terre
argileuse, 011 plutôt terre forte et tenace.
Je hboure la terre l'automne, et y répands
ensuite une bonne couche d'engrais, pour y
rester jusqu'au prinîtemîîs. Aussitôt tIlle le sol:
le permet, au printeins, je le laboure et lu
crochette complètement. Je le ratelle un-
suite avec un rateau commun, et je fais mes
sillons à 15 pouces l'il île Pautre, puis je
sème mes gi-aines à six pouces de distance,
ci cil mettant de cinq àï huit dans chaque
fosse. Je rèpands ensuite de la cendre, à la
volée, jusqu'à ce que le terrain en ait pris la
couleur. Ce procédé tenu, à ce quIe je pense,
a en éloigner les vers. Aussitôt que les
plantes sont levées et qulle je puis voir dis-.
tinctemaent les rangs, je sarcle aui moyen de.
la boue. Au second saelarge, j'éclaircis les
pilntes, n'en laissant que quatre on cinq dans
chaque fosse. De cette manière, j'ai tou-
jours cil de bonnes récoltes d'ognons. j'ob-
tiens ina semence de C. F. CnosSMiAN, de
Rochester, et elle est toujours bonne. Nous
l'employons mlée, moitié rouge et moitié
blanche. Il est aussi aisé de produire de.
bons» ognons que de bonnes patates. -
IIORAC E BENJAMIN, Wcst Bloomlield,
N. Y., 4 avril, 1853.

CULTURE ET EDUCATION DES MoUTONS
DANS L'0110.

Ce qui suit est extrait d'une lettre- de
l'iîon. 3. S. COPELAND, de Marion, Ohio,
au Bostom Cultivator:

"l Notre prochaine toute a toute étê ache-
tée à 4.0 à 45 cents la livre. Nous, avons.
plus de quatze millions de mouton> dan&
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PEtat, et leur fonte rapportera de six à sept
millions de piastres.

" Tous nos principaux articles, tels que
cochons, aumailles, moutons, chevaux, laine,
maïs, froment, farine, graine de foin, beurre
et fromage, se vendent à d'excellents béné-
fices. Ces profits avec les présentes et crois-
santes facilités pour le transport, ont donné
lieu à unîle hausse dans le prix des terres,
qui sont encore néanmoins assez bas. On
peut avoir de bonnes terres à iéréales et à
prairies pour 15 à 20 piastres l'acre, et une
bonnte récolte de grain d'une seule année
paiera, aux présents prix, (40 cents), le prix
d'achat et les frais le culture de la récolte.

" Quant aux moutons, l'entretien de dix
de ces animaux équivaut à celui d'une vache,.
c'est-à-dire qu'il va de $6 50 à $7 00 par
année. Dix moutons donneront, lun portant
l'atre,31lbs; le laine chacuin.oui32. lbs. les-
quelles, à 50 cents, feront $16 25, dont
déduisant $7 pon- l'entretien, il restera un
bénéfice le 100 pour cent. L'augnentation
en nombre remboursera le coût dui soin, du
lavage, de la tonte, et l'intérêt (le l'argent
dépensé. Les agneaux, les gorets, les
veaux reçoivent autant <le soins présente-
ment, qu'en recevaient autrefois les enfans."

OGoNS.-Ceux qui aiment à avoir ce
végétal frais, le priiitems, feront bien de
préparer untre couche, lautomne, avant que
les gelées deviennent fortes, et d'y en semer
quelques rangs. Ils se trouveront prêts pour
l'usage domestique avant tous les autres
légines'qu'on peut se procurer alors. S1 ils
sont semés de bonne heure, ils auront deux
ou trois pouces avant que l'hiver soit coi-
meonc, pourvu que l'automne ait été chaude,
Il faut les couvrir alors légèrement, en ré-
panlanit un peu le littère grossière oui de
paille sur la couche, avant que la terre soit
gelée. Ils se trouveront excellents en mars
et avril.

MOYEN DE RE PROCUR ER UN ATTE[AGE
POUR-LE SOUS-SOL.

Il y a les centaines le petits fermiers, qui
sont bien convaincus de l'avantage quil y
nuirait à labourer profondément, ou jusque
dlants le sous-sol, mais qui prétendent qu'il ne
heuir est pas possible <le le faire, parce qu'ils
n'ont pas assez d'attelages. Il est. pourtant
vrai de dire qu'on petit labourer dans le sous-
sol avec un seul attelage, ci changeant de
charrue, à chaque tour ; mais c'est un pro-
cédé où le progrès n'est pas rapide. Peu
île cultivateurs se trouvent en état d'avoir
plus d'un attelage sur une ferme le 40 oui
50 acres, parce qu'une paire de bons chie-
vaux sulisent pour louvrage qu'il y a à faire
sur une telle ferme, et qu'ils restent oisifs
la moitié <lu temps; et si l'on a deux atte-
lages, une trop grande partie des profits de
la ferme sera nécessairement consommée
pour leur entretien. Mais comment doit-oi
s'y prendre pour labourer profondément, oi
dans le sous-sol, et le faire avec profit1 S
l'o entretient deux attehages,.ks prfits qu

1OURNAL DU CULTIVATEUL.

en reviendront seront à peu près ou entière-
ment employés à les maintenir ; il serait
done aussi avantageux de labourer aussi
profondéient que possible avec un seul
attelage.

Si les propriétaires voisins pouvaient faire
en sorte d'unir leurs attelages simples, il
serait obvié à la difficulté, mais la chose n'est
pas toujours praticable, car lorsque la saison
de labourer est arrivée, chacun se sent inté-
ressé à ce que ses labours soient faits en
temps convenable, et il est rare qu'on veuille
laisser son terrain sans qu'il soit préparé
pour la senaille, pour aller aider mi voisin,
au risque de ne pas pouvoir récolter sa mois-
so à temps, en conséquence (le trop de
temps luuide.

Ce sont là quelques-unes des difficultés
que j'ai rencontrées, lorsque j'ai commencé
à cultiver la terre. Il ne me fut pas possible
de trouver à louer un attelage, au moment
où mon terrain était dans un état à pouvoir
être labouré; et tenir un attelage (le'plus
pour ne labourer que quelques arpents de
terre ne paraissait exiger trop (le dépense
pour le revenu d'une petite ferme. Dans ce
dilemme, je résolus de voir s'il était possible
(le recourir à un autre expédient : je cou-
naissais à peu près quelle quantité de labour
j'aurais à faire dans une certaine saison, et
il est aisé le calculer ce qi.'il ci peut coûter
pour entretenir une paire (le boufs. En con-
séquenice, j'achetai tiue paire le boeufs, et
avec eux une couple de chevaux,t cje me trou-
vai en état le conduire une charrue aussi
profondément qu'il était nécessaire alors.
Durant la saison, les bSufs aidèrent à la-
bourer environ quatorze acres, qui furent
placés à leur crédit, ; le foin, l'herbe et le
grain qu'ils consommérent en engraissant,
et l'intérêt du prix d'achat, depuis le temps
où ils furent achetés jusqu'à celui où ils
furent vendus, furent portés à leur débit.
(L'engrais fait à déduire des fi-ais dientre-0-
t en et autres soins.) Ils furent achetés en
mait, $85. ce qui était au-dessus du prix cou-
ran, et vendus pour bouf, dans le mois <le
janivier siivant, $114 10 (le prix du bouf
étant bas alors.) D'après mon estimation,
je trouvai que j'avais reçu pouir la farine (le
«maïs qu'ils avaient consommée, environ 7.
cents par boisseau, et 38 cents par semaine
poir Pherbe .mangée par chacun d'eux, el.
sur le pied de six piastres par tonneau poir
leur foin ; et ce sont-là des prix avantageu
ciez nons.

Après que ces boufs eurent été vendus.
je commençai à chercher où je pourrais
m'ei procurer ue autre paire. Aussitôt
que j'eus trouvé deux hîeurs qui me conve-
naient sous tout rapport désirable, et parti-
cilièrement quant au prix, ils furent achetés
et aussitôt je leur donnai une ou deux pintes
de grains par jour, et je continuai à le faire
jusqu'au temps queje jugeai le pluseonvenablh
pour les préparer pouîr les bouchers. Duran

1la saison du labourage, mes boufs reçoiven
i un sureroit de nourriture, et si leuir chair es
i bonne, ilà peuvent travailler modérément uni

demi-journée d'un coup, sans perdre une
quantité sensible de leur graisse. Par ce
système, je suis en état de faire avec un -

double attelage tout le labour qui m'est né-
cessaire ; et lorsque mes boufs ne travaillent
pas ils acquiérent de l'enbonpoint, et au lieu
(le me causer une dépense inutile, ils sont

pour moi ue source de profit.
Dans cette expérience, je me suis prévalu

le quelques faits, ou suggestions, qui peuvent
ôtre de quelque utilité pratique pour d'au-
tres semblablement situés. Et, en premier
lieu, gardez-vous d'acheter uie paire de
bltuf's gês, maigres, usés, mal dressés, de
rgrands sLuelettes, en un mot, qui à cause. diu
mnuyais état le leurs dents, ne pourront pas
mâcher leurs alimuens, et ne seront pas, en
conséquence, capables d'extraire la partie
nutritive du grain que vous leur donnerez à
manger. Ifs forment (le plus un attelage dé-
sagréable, ou incommode, à cause de leur
lent.eur insupportable. Un autre inconvé-
nient sérieux, c'est qu'ils sont incapables de
supporter la température d'un jour chaud du
printeis ou de l'été, et ce qu'il y a de pis
encore, c'est q1u il est rare quils puissent ac-
quérir autant (e chair tue de plis jeunes
anijnau(x, mime en consommant le double de
la nourriture donnée à ces derniers ; et si
l'on en donne le prix (les jeunes boeufs, je
puis répondre que l'acheteur y perdra. Une
autre chose, qui n'est pas de peu d'impor-
tance, c'est que ces gros et paresseux anui-
maux ne sont que trop souvent indociles ou
revêches, et qui peut supporter un buf re-
véche ou réfractaire J'ai toujours pour
but d'acheter (les aunailles jeunes, ne con-
sommant pas plus que (le raison et de belles
proportions ; et ces bêtes, si elles sont trai-
tées convenablement, seront toujours prêtes
ptour la bourcherie. - Votre, &c., S. E.
Tonn, (le Lake Ridge.-Boston Cultiva-
tor.

VERIS OU MTOUCHE DES INTESTINS DES
ClHEVAUX.

Un correspondant du Southern Planter
f donne le reméde simple qui suit comme ex-

cellent pour cette maladie (les chevaux:-
Lavez sans épargne avec du lait doux et de
la inelasse bien secoués et mélés ensemble
continuez, en enployant une pleine bouteille ;
toutes les quinze ou vingt minutes, selon la
sévérité de lattaque, jusqu'à ce que l'animal
devienne tranquille. Don(nez-lui alors une
bouteille (le pinte pleine d'eau bien salée,
suivie peu après d'une pinte d'huile de casto.
Ce reméde, dit-il, administré à temps guérit
toujours. La dimiculté, chez des personnes
lpeu expérimentées, est de distinguer l'atta-
que des vers de quelques autres malhdie.

P.Ar'ES EN Po-rs ou BoITs, DANS
.rEs MAISOsS.-AYEz SoIN DE LES TEMit

Nir-rES.-Si les daines veulent savoir pour-
t quoi leurs plantes paraissent jamnes et lan-
t guissantes, qu'elles appliquent un modeboir
t de batiste blanche auîx feuilles. Si dllé ddf-
a tiennent assez de poussière pour Id- alWi, ellcs



JOURNAL DU CULTIVATEUR

demandent à étre lavées. Il ne suffit pas FARINE D'AVoINE.-24s. à 25s. 6d. le de New-York, offerts généralement à £9,
d'arroser les racines des plantes ; elles veu- quart. do. do. do Boston, sacs, £9. Commerce
lent une ondée naturelle ou artilicielle sur BEuURnRE,-Od. 7d. Débit modéré; quan- du fer, stable, et principuaux marchés, fermes,
les feuilles, pour être nettoyées <le la pous- tité considérable à vendre. de £8 à £8 5s. pouir barres, et £8 10s.
sière qui s'accumule toujours dans ue Bo:uF. - Mess ; point ; Prime Mess, pour baguettes. Gueuses d'Ecosse, variant
chambre. Des plantes sales ne sont jamais $101 ; Prine, $8¿. Point de ventes à de 52s. à 54s.
saines, mentionner. MARCHE A UX GRA[NS DE LivuiRRooa.,

---- LARD OU PoRc.-ess, $18 à $18? ; 15 avril.-Fores impCrtaltions de Froment
FRUITS PRESERvfS.-A une assemblée ilIss nince, $17 ; très peu dans les pre- et Farine, durant la semaine, mais en plus

récente, dit le Tins le New-York, du niéres mains ; Prime Mess, $14; Prime, grande partie emminagasinés pour attendre
Club des Fermiers de PInsutitut Américain, $ 13 ; Jambons, 6d. à 6 id., la livre ; Sain- des prix plus élevés. La baisse récente a
M. Smnith, de Macedon, a présenté des doux, i1d. à 7d. tait désirer (les renseignemens exacts des
échantillons de dilreits fruits conservs EicEucs.-Sucres, Cassonade, 36s. Camnpagnes, et depuis mardi, la Farine a re-
dans leur jus, et retenant leur goût ou 6d. à 39s. le quint al, selon la qualité c duvré (le 3d. -à 6t. <le ce qu'elle avait per-
arome naturel ei grande perfection. Le pro- Ecrasóé, 6di. à 6 .d. la livre. Thés, vert. tui, mais le prix hausait lantcment. R iuhardr
fesseur Aitisell, en faisat dles obdservationu' Is. 5di. à le. 7d. la livre ; Ilyson, vieux, son Frères, et plsieurs autrce maisols quo-
sur ces fruits, <lit que c'était tun priacipe quel ts. 1 Id. à es. la livre ; do.jeunule, 2s. 5d. à lent celle duli Il. C., à 22s. Wd., celle de
deux iluides ayant entre eux une substance 2s. 6d. do. iMelasse, is.Sit à 1s. Gd.le gallon. lBalitiimore et de Philadelphie, 23a. 3d. à
poreuse s'uissaieit. Quand ou conserve (es ALcAus.-Potase,27.. td. à 27s. 9d.; 23s. Gd., de l'Oliio, à 23s. Gd. Beau
fruit dans de l'alcohol,le fluide le plus pesant. Perlasse, 2 7 s. (d. à 27:. 9(. Fromîent, d'un bont débit, aux plus haut.s prix;
ou le sue contentu dans le fruit, est remplacé CiAN .- Londres,Banques, à 60jours, l'inférieur peu vendalble. Deunistoun et
par le fluile le plus légr, Paelohol, et c'est 10 pour cent. (le prime ; particuliers, à 90 Coutp. quotent le blinc à Gs. 10d. à 7s.
dle F'alcol qu'on mangeu ilieu du fruit;jours, 8 à 9 pour cent. New-ork et Id.; le rouge mélé, àGs. fil. à Gs. 10d.
tandis ue si on les préerve dails Iii jus Bloston, Banques, pour cent au-dessus du plus de débit <lui ] 3lé-dT't de ; prix Ilu blianc
sacelarin, la saveur paýss cilièremlieit danl> pair ; particuliers, au pair. hiauîssé de (M., et inclinant à hiuisser encore ;
le syrop, laissant le fruit coimratiemlt FoNs OU ACToNS.--Pas beaucreoup quoté u 60; nélé, 31s. J auune, point ici,
insipide. Le plati suivi par N. Simiith1, dl d'dires, attendu que les aetionnaires re- valant ;31s. Wd.
conserver le fruit dtais son sue, obvie à ce. tiennent pour les dividendes. Banque le incus's Aux 1RovisloNs m E
inconvéniens, en I hisant que le syroil deviemile Montréal, Fond nouveau, 19.., ancien, 22ý oot, 16 avril.--importations considérables
aussi doux le le t'iuit, et en consevait par le prime. L'anîciei Fond à droit au divi- le buuf, et pieu de veiles un peu au-dcssus
là le goût et l'odeur.-Cîu//iraor. dede, mais non le nouevau, delà la dill- du dtail, mis un contrat mentionn en

rance, Banilqie <Le la Cité, dernière vente, Indi Mrss, à un plus haut e lre, maiute-

Nous avons retardé le quelques jours li à 3P aui-tessIus lui pair ; .iBanque du Peuple, liait les prix des beaux écinit ilIons. Gardner

publication de nîotre c1r muiniéro, dans l'es- 2 pourent au-uessous 13aite Coiimei- et Coip. quotent lu .lrie Mess à 92s.

pordmttre sous lues yeux eiale , 10à 11 au-dessus ; Banque d Iauli Pore, le mauvais débit ; importations consi-
loir <'être eii état <10. lu e !u Lanada, au ps yr. Cleimius de Fer. St. Lau- dérables de France et d'A mrique ; pri
de lins lecteurs queljues particul:ariités liée. et et Att itiqu,5 r1101 cent d'escoumpte ; avorables à l'acheteur: première qulhtuté, dO
à la noiiiiation dlu Comité Local destinà Ia Clii', 15 p. c. do.; actions dans le tIst, S4s. à S7s.; le l'Ouest, 80s. à 82s.
diriger la grande ]xpuositioui ProviiciAle ineus, pas dle ventes récuites ; valeurt no- 6d. Lard, prompt débit à une baisse ulté-

Agricole et iustrielle, en Septembre pro- 'o iiile, île 2>S. à 2 (s. (d. rieure de Is. à 2s.; imporlations considéra-

chuain. Le Comité a été form; il est in- , il svendra 1 i vesoup de ue d'lirahle, les attendues, de l'Est à 51s. à 53s. Jai-
à les cent hvres, et coune la s:isoniu a bons et palerons, cn demande ; les derniers

tenant en rorrespondance avec le Biureau été favorable à sa fabrique, il en et venui à le hauts prix. Froiage recherchè à de
d'Agriculture, et nous supposons qui da au i:rchié des quantités considéralbles. bons prix, 56s. pour le beau. Le Saindoux.
quelques jours, il sera publié un Programi ARi l Aut Nis tiis cuiES.---lt s'en vent av-ai éé uil demande pour spéculations ;

dle leursarrangeens. M. Jou Leing a aablement, des lots considérables étant 200 barils vendus à 51s. 6d., mais moins

été nomuus Secrétaire du Comité Local. arrivés par les Chenins de Fuir, liais, à tout -ecerclé à la clôture dii marchî' ; le 52s.
prendre, le marché est languissant, comiu à 53s. demandés. Sulf, bon débit à prix
oi le peut sulpoer, à cette s:aison de Pannée. éievées: le droit ies Etats-Unis payé, 37s.

tMtCUlES Dl 0N1'TRE.AL EN GROS. - -là -4ls. Pommes, Balwivin et Russetts. bont
LINDu, 2 Mai 1852. MiclSs 5iNLM. débit à 21s. à 21s.

(Couildi lu Sun.) MARcHEi N' rAHu DE L0,NDRETs, LrvRPooL., 16 avri.-Acalis, en de-
FAuRiNE.-.-eiiièire qualitê, 24s. Gi.; le 15 avil,. ,mande aux itûmes prix Soutenus : 600 quarts

seconde do. 22s. 6d.; autres sortes, poiint Argeut plus .conmunu; mais néaunoinus ulendus à 2(;s. 6d.; la Potasse, 27s. 3d. à
à vendre. Il b'-st fLit trés pieu d'alaires demandes d'avance nombreuses; point d'es- 27s. 6d. la perlasse.
dans cet article, ce piriiitei:s. Les appro- colite au-dessous de 3 pour cent. Fonds MANcuisTuR.-Etoles et laine filée,
visionneiens sont peu considérables, et il siables, lis plus limuts, 1007, les plus bas. peu de ventes, en autant qu'il s'agit de non,
n'y a pas empressement à en acheter avant 100I, se fermant à 1005 pour argent mon- reaux contrats. Les étol'es lé-ères en
qu'il en arrive. iaye, garanties Anéricaines. Bell et Fils, main donnent lieu à beaucoup île fermeté de

BiLE.-Blanetîîu l Haut Canada, 5s. 4-il. raortent les affllires de la semiine comme la part des producteurs, uumais les opérations
par 60 lbs. Nous avons entendu parler étanît principalement nuuarquiéesit ' par une de- sont languissantes.
d'une vente le 16,000 minots, à ce prix. iande augmentée le Bons de Chemins de Gr.AsGOW.-(Athya et Comp.) Le Fro-
Diu Bas Cauada, 5s. 3d. à 5s. 4d., le ui. Fer. les transaetions en eflfets d'Etat étant ment et la Farine encoibrant le marché à
not. - coimparativemeInis modérées. une baisse de 1s.,'ans en auAienter le débit.

AVOiWE.-ls. 91ui. à is. *avec LONDits, 15 avr.-Baring, Frères et Autres produits Américains, peu d'activité.
tendance à hausser. Pas le ventes. Comp., produit coloniaux et étrangers, Fa- Alcalis, se soutenant mieux. Potasse 278.

Pois.-3s. 74Id. à 3s. 9dI. le iunot. Ceux rine Aiiricaine, diflicile à vendre à 2 2s. à Saindoux, offert à 51s. à 54-s. Arrivées
qui en ont refusent d'en vendre au-dessous 21s. Coton, maintenant son prix. Tour- considérables de Lard salé; les commer-
du plus haut prix. teaux de graine de lii,-beaux échantillons çants approvisioniés pour 2 moisi
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des produits agricoles, mais encore aux mar- deux dont les comptes sont imparfaits ou inintelli.
chauds, manufacturiers et artisans en génér- gibles. Leurs noms sont: "l The Æ gis, British Fm.

pire, Mutual, Catliolic Law & Geiieral, City of
CULTie al. Le taux a été réduit à 3dI, par ligne London, Colonial, Consolidatedl Investement, En-

pour la première insertion, et à ld. par ligne glishi Vidow's Funds & General, (Fonds de la
pour chmque insertion subséquente, payable Veuve Anglaise et Général), Gresham, India &

. London, Legal & Commercial, London & l'rovin-
ET ., d'avance, excepté dans le cas de SoclÔs cial Law, London & 'rovincial Joint Stock, Mer-

d'Agriculture dont les comptes seront ren- cantile, Mitre, Prolessionnal, Prudential Mutual,
Procédes dit Bureau 'Agricuture dv dus scmi-annuellement. Pour pouvoir faire Solicitors k Gcneral, Sovereign, k limes, étantau

Bas-Canadh. tenir le paiement au même temps que les nombre de 19, et ayant une durée de 83î nnécs,la
annonces, on pourra regarder neuf mots moyenne étant de Près de 4j.

T E Soussign avant fnit des arrange- comme équivalents à une ligne, et calculer

mens avec le Bureau d'Agriculture, le coût ci conséquence. do chaque
pour la publication d'un Journal mensuel, Toutes les communications ou lettres bureau Celui lu
prend la liberté d'annoncer que le premier adressées à "l l'Editeur du Journal du Cul- u prèsdo41 Canada,

numéro paraîtra en Anglais Je 1er de Mai tivateur, .Mgntreal," doivent être affran- ansde du- 4J ans.

prochain, et en Français, quelques jours chies, -. .
après. Il se flatte de pouvoir mettre ré- I. RAMSAY. Primes reçues moins
gulièrement sous les yeux de la population Montreal, 1st May, 1853. primes 381384 20,073 27,037
agricole beaucoup de renseignemens utiles et PAPtIEt A ECLitiïR, LIVIES DE CO.IPTES, Jntélât, honorai-
intéressants, ayant directement rapport à l'a- &c., &c. res et amendes re-
mélioration de sou état et à son bien-être. E N G gues, mois intérêt

Le prix de la souscription ayant été réduit E Soussigné à toujours ei mains un Fonds et dividendes payés. 19,713 1,037 4,259

à 28. par an, il sera inpossible d'ourrir des c nidérable et bien assorti de Palier i Eerire, Ensemble. . . . .£ ,97 £21,110 £31,296ààDessiner, et autres; aussi LîivREs
comptes ou de recueillir des souscriptions Cnveloppes, tesne e rautr a u raus _u_dans~~~~ ~ ~ ~ le apges exm ComrýlrEs, tels que Grands-Livres, JournauxPys ou de
dlans les campagnses. Ceux qui se proposent Brouillards, &c. mds aura -
de souscrire auront donc la bonté 'le payer l. tAMSAY. tes ou8,487 4447 4,298
d'avance ; et cetme il n'est pas romnodi Alontréal, 1er Mai, 1853. Pay tpour frais, y
de transmettre la somme par la poste, on AVIS SPECIAL. compris les débour-
recommande ou que cinq voisins se joient ses prélimiaires,

ene ul qttrenoer i joie i gnent lorsqu'il sont déftuîist

semble por envoyeer aicte oir cinq COMPAGNIE CANADIENNE D'ASSU- et compte d'intérêt,
exemplaires, om que lcs-Secrétaires des Soci- où il y abalance due. 248,517 13,080 7,969
étés locales d'Agriculture fassent tenir les RANCES SUR LA VIE. Payé pour profits
noms des souscripteurs de leur arondisse- sur polices . . . . . i. nil. 212
ment, on les :accompagnant d'une remise Incorpores par Acte dE aement.

ment,...lsai Ensemble.. .. £333,004 £17,527 £12,479
d'argeint. Les personnes qui peuvent avoir LE REVENU EXCEDE £ 12,500. Lalanmce nette du
payé d'avance pour le " Journal d'Agricul- fo-fnds des primes et

tttre," recevront le lJournal (i C'ultivtetur L'es Mo1qyens accmitudlés cXextceit £ 30,000.ctr mptes. 68,093 3,583 18,817
gratis, en faisant connaître leur désir à .-.... 3 3 8
I'Editeur. Présider.t, il. C. AKFe.ta. écr., F. I. A. C401,0917 £21,110 £31,296#

Les principaux objets de l'Editeur du Vice.P,ésudeLe, JoîtN YOUNG, écr.
Jouîrnal seront d'en faire aun lépertoire de A ces chiffres, comme montrant la grande valeur
comunications am productiotns originales de ES évaluations des allaires de cette Compagnie d'un intérêt croissant et d.une dépense medérée, c,communicat ons orains rates sant annuelles, et commencent le 1er Nai, accumulant les fonds d'une Compagnied'Assurancepersonnes ayant des connaissnces Pratiques préparatoirement à l'Assemblée Annuelle, qui se sur la Vie, et la création de profits qui s'en suit, les
dans leurs localités particulières ;- tient ai, mois d'Aeût. Directenrs ajinteront nommément les avantages

D'extraits de publications, soit mde ce con- Toutes polices émanées dans la Pranche - résulatnt d'une gestion locale, le règlement prompt
tinent, soit d'Europe, de nature à jetter du tuelle. sur lesquelles deux primes ont été Payées îles demandes ou réclamations, le placement de

annuellement. particilent, d'après les taux, aux lira- tout le fond dans le pays, et la plénitude particu-j' .ut sur notre propre agriclture. fits déclarés à chaque 6valuation suivante. lière des renseignemens fournis îar les rapports an.
De l'application, aussi populaire que pos- Les personnes qui ve proposenit d'etfectucr des anuLs," comme donnant, à leur avis, à la COM-

sible, et dépouillée de termes purement assurances sur leur Propre vie, ou sur les vies d'au. PAGNIE DU CANADA, des titres encore plus
teriiques, des sciences de la géologie et tres individus, voudront bien se rappeller qu'en forts à la préférence de ceux qui se propasent d'as.

transmeutant de bonne heure leurs propositions, soit sarer.
(IL la chimie aux aflaires île l'agriculteur au Biurcean Principal, soit à l'un des Agets, elles On pieut obtenir des renseignemens concernant la
pratique. Ceci nécessitera aie revue peuvent s'assurer les avantiges de l'entrée, on Position de la Compagnie, ainsi que dles forniules
soignée dt progrès de la science et de la inscription de cette aimée, et participer ainsi aux de propositions et des rapports annuels, en s'adres-
lumière qu'elle jet te sur la reproduction des profits qui doivent être déclarés en Aoàt, 1854, oU sant à ce Bureau, ou à un les Agen$..e une année plutôt que ceux dont les pluhicies porte' Les demandes pour Assurance peuvent aussi itre
plantes et les animaux, sur la nature des sols ront une date iostériteire au 3 Avril prochain. transmises par la poste.
et sur les moyens économiques de les rendre L.e fait incontestable que les habitans de l'Amé- TIH OMAS M. SIMONS,
productifs. riqueo Britannique diu Nord ont mentré ainsi qu'ils Secrétaire.

L'Editeur invite les hommes pratiques à apréeialent les avantages particuliers qu'ils se pro. Hamilton, 16 Mars, 1853.
. a qeque a urent, iln asurant avec celte Compagmie, la seule

correspondre avec lui. Dans quelque langue établie dans lenrs limites, ne peut que causer beau-
que soit écrite le correspondance, elle sera coup de satisfuction aux Directeurs, et la comparai-
soigneusement traduite ci l'autre. son suivante prouvera alicacement que la g:ande BRANCHE DE MONTREA L.valeur de ces avantages n'a pas été exagérée. Elle

ANNONCES. est compilée correcIement des rapports parlemen. 1 IIAS^A, Gérant.
taires publiés des conptes éregistrés par les diffé- T. IlAls&Ay, Secrtiuir',.

e Soussigné étant tenu Par son engage- rentes Compagnies organisées d'après l'Acte d'En- • Oit peut voir les résultats détaillés dle chaque
ment avec le Bureau d'Agriculture d'im- registrement des Compagnies à Fonds Conjtiiiis, Bureau formant les quantilés totales données ci,
primer un très grand nombre d'exemplaires des 7e et 8e Viet., chap. I10. dessus, en s'adressant il l'un des Agens de la Com.
du Journal, ses colonnes fourniront un ex- Celles-là seulement ont été choisies dont les rap- pngnie, et leur inspection fera voir de plus que le

ports emi rassent un espace de trois années nu plus, résultat d'une comparaison ci détail cet Plus fanvt-ce Moyen annonces ou avertissemens,l à l'exclusion de celles qui entreprenment d'assurer rable à la Compagnie du Canada, que larsqu'au
po seulement à ceux qui auront à vendrelcontre le feu, aussi bien que sur la vie, et d'une ou prend la moyenne du r4sultat total.



PLATRE POUR ENGRAIS.
PLATRE DE LA NOUVELLE ECOSSE

d'une qualité Supérieure et moulu récem-
ment, à vendre par

WFo. LYMAN ET CIE.,
Moulin i Drogues du Canal Lachime,

Bureau, Nos. 194 et 196, rue St-Paul.

TOURTEAUX DE GRAINE DE LIN
MOULUE.

A RTI'CLE excellentet écoomique pour la nour-
riture des bestiaux.

Wuii. LYMIAN ET CIE.

SEMENCES AGRICOLES.
S EMENCE DE FROMENT D'ANGLETER

RE DE PRINTE MS, importée par les Sous-
signés. Les Cultivateurs ont priés de venir voir les
Echantillons de Froment provenus de la senence
ci.dessus, rapportant 31 boisseaux par acre.

- AUsSI * -

Blé Prolifique de Spaulding,
Blé Laurent,
1Ing Vurtzeljaine, globe,
do. do. rouge, do.

Betterave Champtse,
Navet rond blanc,

do. jaune d'Aberdeen,
do. de Suède, à collet vert et pourpîre,

Navet et R abiole,
Carotte blanche de Belgique,

do. longue orangée,
do. rouge.
do, longue d'Altringlham,

&c., &c.
Et une grande variété de Semences de France et

d'An!gleterre, auxquelles ou appelle l'attention des
Cultivateurs qui désirent améliorer leurs récoltes

Wm. LYMAN ET CiE.
Nos. 191 et 196, rue St-Paul

Canaux Provinciaux.
AVIS PUBLIC.

ST par les présentes donné qu'il a pla à SON
E ELLENCE le GoUvERNEUR GENEnA

cn Conseil, par proclamation, déclarcr et ordou
ner qu'au lieu des déductions autorisées par le Ta
rif de Péages de 1852 sur les Canaux, les règle
Incluts suivants seront adoptés, c'est à savoir :

Que dÔs et aprèfs et à compter de la date de h
dite proclamation, les articles suivsants, savoir: -

FER de toutes sortes et
SEL.

sur la passage desquels dans le Cana du St. Lau
renit le plein péage nitra été mayè, pourront passe
dans le CANAL l'ELLA N exeopts de peagc
et tous péages Payés sur tels articles peur leu
passage dans le CANAL CHlMIBLY, ou dan
aucune Partie d'icelui, avant de passer dans le Ca
uni St. Laurent, seront remboursés par l'oilicie
qui appartient au bureau du Canal de Lachine
illontrlni. Qu'aucun des articles suivants, savoir

FRO \l ENT,
FARINE de FROMENT et

pourle passage desquels dans le CANAL IVEL
LANI le plein péage sura été payé, pourra pas
ser dals les C AN A UX ST. LAURRNT e
CHAMBLY exempts de péage.

Il est de pius ordonné par la dite Noelamatio
que les articles nicîîtionnîds dans le tableau sui
vant A, paieront sur les CANAUX WELLAN
et ST. LAURENT les péages y mentioînés,<
que les articles mentionnés daus le tableau B

JOURNAL DU CULTIVAIEUR.

paieront sur le CANAL ST. LAURENT les péa-
ges y mentionnés et que les

DOUVES et
FONDS de BARILS,

paieront les péages indiqués dans le tableau C ci.
dessous mentionné, savoir:-

TaBLEAU A,

Canaux
Welland et

St. Lourent.
mont dese.

Potasse et Perlasse, Lard séché,
Bitre, Beurre, Cidre, Vieux
Cordoges, Saindoux, Huile de
Saindoux, PorGuenilles,Sif,
Vinaigre et Vitres par tonneaux
pesants . . - . la. 6d.1s8. 6d.

TABLEAU B.

Canal
St. Laurent.
mont. doec.

Bouf Cire d'abeilles, Biscuits, Char-
rettes, Charbon de Bois, Fro-
mage, Café, Couperose, Faï-
encee, Poisson, Meubles et Ba-
gages d'Emigrés, Fleur, Ver.
rere, Jambons, Peaux et Cotés
de Peaux [non tannées] Che-.
vaux, Manille, Outils d'arti.
sans, Mélasse, Etoupe, Char.
rues, Traineaux, Acier, Pote.
rie de grès, Sucre, Ferblane,
Vaggons, Froment et autres

Produits Agricoles non énu-
mérés et n'étant pas des Mar-
chandises, Wlhiskey et Laine,
par tonneau pesant . . . . .le. 9d. 1s. fd,

TAnLEAU C.

L Douves et Fonds de Barils par mnille . . .

R. S. M. BOUCHETTE,
Commissaire des Douanes.

-Biureau de Ilinspecteur Ginérai,
Départemet des Douanes,

a Québee, Avril, 1853

P A P le T E R I E S.•
.r Soussigné reçoit maintenant par la Shandon.

r Let attend( prochainement par les Visseaux
; iyoflHailtlon, Pearl, Albion, Home et autres,

r son Assortiment ordinaire de PAPI ER àl ECRIlRE,
sà ENV ELOPPES et àDESSINER ; aussi: Ll-

- VRES de CO.\PTES et PAPETERIES diverses .
r S. . RAMSAY.
à 2 mai, 1852.8:3

et

n

D
et
,

QIERIE NATIONALE.-Le Soussigné vient
U de faire imprimer, avec ses nouvelles fontes Sté-
réotypes, de grandes éditions de cette excellente
série, qui seront prêtes de bonne heure pour les
ventes du priptems. Lorsqu'il a introdnit Ces Livres
pour la premirre tois,ils ont obtenu P'approbation et
l'appui du Gouverneur Général, des Surintendans
de P'Education, des Evêques de 'Eglise Romaine,
du Synode de l'Eglise d'Ecosse et du Clergé de

toutes les autres dénominations, et depuis lors, les
commandes pour ces Livres ont été soutenues et
croissantes. Les séries se composent des PRE-
MIERE et SECONDE SUITES, jusqu'au SE-
COND, TROISIEME, QUATRIEME et CIN-
QUIEME LIVRES DE LECTURE, LECONS
sur la Vérité du Christianisme, GîtA IMMAIRE
ANGLAISE, GEOGIRAPHIE, ARITIHMETI-
QUE, TENUE DES LIVRES, &c.

COURS DE LATIN,
Pour épargner aux parens les frais d'éditions de

haut prix des Classiques Latins, le Seussigné a
publié dernièrement les suivantes:

EN PROSE.
Morceaux choisis de Cornelius Nepos, la. 3d.
Commentaires de César, 4 Livres, 7 1s. d.
Quinte-Curce, extraits, . . 1. 3d.
Cicero, de Amiciti, . Os. 9d.
T de Seneetute, Os d

TctAgricole..........s 9(L
Ou reliés en un volume i 5s.

EN VERS.
Virgine, les Géorgiques, . le. 3d.
-- IlEncidc, 4 Livres, . 1, Id. I

Horace, les Odes, . . . .. l. I3d.
Ovide, les Fastes . . . ... 3d.

Ou 3s. 9d., reliés ensemble.

FRANÇAIS.
Leçons Primaires d'OllendoriF, en Français, L'A-

beille, Livre de Lecture en Français.

DIFFERENTS LIVRES D'ECOLES.
Alphabets de Mavor (superbe édition), de Car-

ponter, Webster, et autres ; Grandes et Petites
Grammaires Anglaises de Murray; Grammaire de
Lenine et autres; Arithmétique de Walkingam;
Dictionnaire de Walker, nouvelle et belle édition.

I. RAMSAY.
Montréal, 1er Mai, 1853.

HISTOIRE DU CANADA.
PRIX REDUtT.

CETTE excellente Histoire est généralement n
usage dans les HIantes Ecoles, les Ecoles de

District, &c. Pour en faliciter Pentrée dans les
Ecoles Commnes nu Elémentaires, le prix du dé-
tail a été rduit à 2s.

SERA PUBLIEE PROCHAINEMENT,

La GEOGRAPIIIE DU CANADA, à l'usage
des Ecoles, destinée à servir comme de supplément
aux Géographies approuvées de Morse, Stuart,
Es'iig et autres, ou à aller de pair avec elles.
C'est une plainte commune de la part des Maîtres
d'Ecoles, que les meilleures Géographies en usage
ne s'étendent pas assez sur les Provinces Améri-
cines. Le petit ouvrage présentement annoncé
est destiné à obvier à cet inconvénient.

-DE PLUS -
UNE HISTOIRE D'ANGLETERRE pour

les Ecoles.
UNE HISTOIRE IIOMAI E pour les Ecles.
L'Editeur sera ce état de vendre ces Livres à des

prix assez réduits pour ôter lieu à la nécessité de
faire venir d'ailleurs des.Livres coûteux.

IH. RAMSAY.
Montréal, 1er Mai, 1853.

En réponse à plusieurs demandes, nous

prenons la liberté de dire qu'il n'est pas en

notre pouvoir de fournir de Nos précédefits
du Journal d'Agriculture. Poui-n avoir,
il faut.s'adresser à Wx. EVàNs, Eer.

Montréàl: Imprimé et 1udlié par I .Ranmay, No. 21, Rue St-Françoi-Xavier.


